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PLON 


À l'Est de l'Est, au Nord du Nord, au Sud du Sud, à l'Ouest de 
l'Ouest, le spectacle était le même. 


Une espèce de grande désolation. 
La planète n'était plus rien qu’une vaste terre brülée. 


Des pionniers fous, l'espoir chevillé au cœur, poursuivaient une 
quête insensée, poussant toujours plus avant, à la recherche 
d’'Eldorados qui débouchaient inéluctablement sur des vallées 
d'immondices, des montagnes arides, des forêts calcinées et des 
villes aux ossatures rouillées, colmatées à la hâte par des blocs de 
béton hérissés de fers acérés et de tessons de bouteilles destinés à 
repousser les hordes sauvages et les meutes de chiens enragés. 

Les autoroutes ne menaient plus nulle part. 


L'asphalte était bouffé par des lichens sauvages et des lierres 
farouches qui croisaient leurs entrelacs vers des lendemains de 
culs-de-sac. 

C'était le temps de la régression. 

La belle évolution, contrôlée et quasi parfaite de la génération 
scientifique et technologique d'hier avait fini par sombrer. 

De mort naturelle, si l’on peut dire. 

Sans véritable apocalypse de feu, sans conflit nucléaire, sans 
chaos spectaculaire, sans tremblement cosmique. 


Sans rien de toutes ces prédictions sinistres dont on avait saturé 
les imaginations. 

Par renoncement, simplement. 

Tout cela était né d’un phénomène que les dévots, vivant 
quotidiennement dans la crainte du Seigneur, avaient 
pompeusement baptisé le Syndrome du Huitième Jour. Ce qui 
pouvait se traduire plus prosaïquement par : « Dieu reprend ce qu'il 
a donné. » 

Pour les astronomes, directement concernés, on avait affaire à 
« l’Effet Bang Big ». 

En clair, cela signifiait que l'Univers, tel que nous le connaissons, 
né d’une explosion cosmique vieille de vingt billions d'années, avait 


vu sa vitesse d'expansion stopper... et qu'il commençait à se 
rétracter ! 


D'abord assez lentement, puis de plus en plus rapidement, 
jusqu'à reformation de l'œuf originel qui ne manquerait pas 
d’exploser une nouvelle fois. 

Au début, le scepticisme l’'emporta. 

Puis, comme des tas de planètes inconnues S'’inscrivaient dans 
l’œil des télescopes, même les moins sophistiqués, on commença à 
y croire. 


Le doute s'installa. 

Puis la panique. 

Ce qui était parfaitement ridicule si l’on songe que l'espérance de 
vie de l'Homme -— et de la Femme — ne peut en aucun cas dépasser 
150 ans, dans les situations extrêmes, lorsqu'il est bien difficile 
d'établir un état civil convenable. 

Une folie s'empara des peuples déjà irresponsables et assistés. 

L'idée que leur planète était irrémédiablement condamnée leur fut 
intolérable. 

Jugeant leur Avenir derrière eux, ils avaient « démissionné » en 
bloc, refusant de participer plus longtemps à un système dérisoire. 

Les économies s'étaient ralenties, puis arrêtées. 

La démographie était tombée à rien. 

Les politiciens tentèrent bien de renverser la vapeur mais ils le 
firent si maladroitement, en voulant employer la contrainte, que des 
insurrections éclatèrent et avec elles la fin de notre ère. 

Alors, l'Homme qui avait toujours été un loup pour ses 
congénères, libéré du fragile vernis de la Civilisation, avait recouvré 
ses facultés engourdies, ses instincts de mort. 

Commença le temps de l’Après… 

Le temps de la férocité, de la violence. 

On bascula en pleine Dimension Sauvage. 


CHAPITRE PREMIER 


Si l’on s’en rapportait aux vestiges de la flore, l'endroit avait 
certainement été paradisiaque. 


Avant. 


Pour l'heure, il ne subsistait qu'une lande pelée, dégorgeante d'un 
liquide aux reflets huileux, sol spongieux qui scandait chaque foulée 
de grasses onomatopées. Des arbres, ne demeuraient que des 
troncs écuissés ou pelards qui lançaient çà et là des branches 
noires, ramollies, creuses pour la plupart, d'où dégringolaient de 
temps à autre des poignées de vers blancs gros comme le pouce. 


Cavendish grimaça en apercevant le bras d’eau limoneuse, mi- 
eau mi-boue, qui dégoulinait à ses pieds, au ralenti, comme une 
tombée de guimauve. 

Pestant, l’éclaireur repoussa en arrière son chapeau de cuir noir 
cerclé de pièces d'argent, jeta un regard vers le ciel obnubilé d'épais 
nuages plombés. 

— Je sais pas trop ce qui a ruiné ce coin, grommela-t-il, mais il y 
a fort à parier que ça nous vient de là-haut ! 

Soucieux, Jag se contenta de hocher la tête. Dans ces temps de 
l'Après, le danger pouvait également venir du ciel. Il n’y avait pas 
que les étoiles pour se rapprocher. Il fallait compter avec ces 
antiques vaisseaux stellaires bourrés d’explosifs, de déchets 
nucléaires ou de pestes chimiques que les Anciens, ces hommes 
débordants de futilité, avaient satellisés pour se débarrasser d’une 
technologie devenue encombrante. 


Normalement, tout avait été prévu pour que ces poubelles de 
l'espace se désintègrent en se frottant aux couches denses de 


l'atmosphère. Mais il y a souvent loin des calculs à la réalité. Et, 
depuis que l'Univers se rétractait, les satellites, après avoir décroché 
de leur orbite, avaient pris la fâcheuse habitude de retomber sur 
Terre, anéantissant des cités entières, ruinant des contrées 
luxuriantes, décimant végétation, faune et population sans que l’on 
n'y puisse rien. 


Au tout début, ces « pluies » catastrophiques ne s'étaient 
produites que durant une période baptisée Saison des Chutes, mais 
le phénomène avait « dérapé » et, finalement, les retombées 
arrivaient à présent n'importe quand, aussi bien durant la Saison des 
Cendres, que celle des Nuits-les-plus-longues ou encore celle de la 
Folle-Nature, la plus terrible, où l’on pouvait, dans la même journée, 
passer du gel à la fournaise, des hargnes coupantes aux bruines 
tiédasses, des chutes de neige, de grêle, de grésil, aux retombées 
de brouillasses gluantes et nauséeuses qui barraient l'horizon 
d'impénétrables brumes. 

Se fouillant machinalement, Cavendish sortit un médianitos, petit 
cigare long et fin dont il raffolait, de l’une des poches pectorales de 
sa chemise, le vissa entre ses dents avant de l’allumer avec un 
briquet à amadou. 

Puis, après avoir tiré une première bouffée, il lâcha ce qu'il avait 
sur le cœur. 

— Si tu veux mon avis, ronchonna-t-il, c'est pas encore ce soir 
qu’on couchera dans un vrai lit. Et je te parle pas de la bouffe ; va de 
nouveau falloir se serrer la ceinture ! 


En réalité, le tableau était moins sombre. Les deux hommes 
n'avaient pas encore abordé réellement la pente fâcheuse de la 
faim, mais à en juger par la désolation qui régnait alentour, c'était 
juste une question de temps. 

Ces derniers jours, dans une contrée moins ravagée, ils avaient 
piégé quelques ragondins atteints de pelade, des portées de 
surmulots, des nichées d’oisillons à peine plus gros qu’une noix, bref 
pas de quoi se distendre l'estomac. 

— Même le gibier ne se reproduit plus, poursuivit le coureur de 
pistes, acide. Y’a plus que des fous et des malades, sur cette terre ! 
On doit être les deux derniers à avoir encore du bon sens... 


Mais, comme Jag, toujours silencieux, s’approchait de l’affluent au 
débit languissant, s'’accroupissait et en scrutait la surface boueuse, il 
ajouta : 

— Et je commence même à me demander si tu n'as pas toi-même 
du vent dans la tête... T’espère quoi, là ? Il ne peut rien y avoir de 
vivant, là-dedans ! Et quand bien même un poisson survivrait dans 
cette glaise, tu l’attraperais avec quoi ? 

Sans répondre, Jag retira ses bottes oreilles-de-mules, se glissa 
dans la petite rivière. Au plus profond du lit, le liquide atteignait tout 
juste cinquante centimètres et malgré cela il était impossible d'en 
distinguer le fond. 


Comme Jag se penchait, mains en coupe dans le cloaque, avant 
de demeurer parfaitement immobile, l’éclaireur eut un ricanement. 

— Le jeûne t'aura déboussolé, ma parole ! Même une truie 
voudrait pas se tremper dans ce bourbier ! On ferait mieux de poser 
quelques pièges, cette eau pourrie doit bien attirer des rongeurs... 
s'il en reste ! 


Puis, comme ses propos ne trouvaient pas d'écho, il s’étira en 
bâillant. Par chance, le climat dans ce coin était supportable ; des 
accès de froidure rendaient parfois les nuits difficiles mais les deux 
hommes avaient connu pire. 

Le regard du coureur de pistes se fixa de nouveau sur Jag qui 
semblait tétanisé au milieu de l'épais cours d'eau. 


— Attention de ne pas te pétrifier, gloussa-t-il. Cette rivière, c'est 
du ciment liquide ! Tu vas peut-être attraper un pavé, ou une brique ! 
Et une mauvaise fièvre, en surplus ! 

Jag se redressa soudain en riant, projetant aux pieds de 
Cavendish un énorme barbeau aux écailles argentées. 

— Je plaisantais, bien sûr, marmonna alors ce dernier, déconfit. 
Je sais bien que c'est en eau trouble qu'on fait les meilleures 
pêches... 

Jag secoua la tête, faussement consterné. 

— Ce qu'il y a de bien chez toi, c'est que tu n'es jamais pris au 
dépourvu ! Tiens, essaye plutôt d'allumer le feu pendant que j'en 
attrape un second ! 


Truffée d’arêtes, la chair fadasse des poissons sentait à la fois la 
vase et la charogne. 


Affamés, les deux hommes devaient pourtant se faire violence 
pour ingurgjiter cette nourriture écœurante, aussi savoureuse qu’une 
éponge trempée dans la fange. Ils n'avaient depuis longtemps rien 
avalé d'aussi mauvais. 


Passant pourtant pour une solide fourchette, Cavendish 
abandonna son poisson sans en avoir seulement dévoré la moitié. 

— Tout fout le camp ! grogna-t-il alors en se fouillant à la 
recherche d’un médianitos. Y’a plus de gibier, les poissons poussent 
dans la terre, et la terre n’est même plus capable de faire lever le 
moindre légume... Quel monde de merde ! 


— C'est un sale coin, reconnut Jag en continuant à mâcher 
mécaniquement. Mais on finira bien par en sortir. 


L'éclaireur eut un ricanement. 

— Crois pas ça ! Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, nous 
marchons du mauvais au pire. C'est la planète entière qui agonise. 

— On a rencontré des contrées paisibles, verdoyantes ; on aurait 
pu s’y arrêter. On peut toujours y retourner. 


— Même pas. Le temps joue contre nous. Toutes ces saloperies 
qui tombent du ciel gangrènent insensiblement les mers, les 
continents. Le paradis d'hier n'existe plus. C’est l'enfer tous azimuts. 
Y'a plus rien de sacré ; que tu sois nanti ou pas, l’étau se resserre ! 


Devant tant de rancœur, Jag décida de décrocher. Cavendish 
était au creux de la vague et rien ne l'en ferait bouger tant qu'il ne 
l'aurait pas souhaité. 

À la base de sa mauvaise humeur, il y avait trois chevaux 
magnifiques, deux alezans et un zain, achetés à prix d’or à la sortie 
du désert d'Imaco, deux pour la selle un pour le bât, chargé de 


denrées et de munitions. 


Mais voilà qu'après moins d'une semaine de chevauchée, les 
jambes des trois bêtes s'étaient couvertes de suros, méchantes 


tumeurs infectieuses qui avaient attaqué la chair jusqu’à l'os, avant 
de s’en prendre au squelette lui-même. 


Aucune médication, aucun emplâtre connu n'y faisant, il avait fallu 
se résoudre à abattre les trois clampins et, dans un premier temps, 
se coltiner tout le fourniment. 

Les vivres diminuant au fil des jours, s’épuisant d'autant plus vite 
qu'ils avaient été prévus pour un déplacement à cheval, beaucoup 
plus rapide, les deux hommes avaient commencé à se délester petit 
à petit pour ne bientôt plus conserver que leurs seules armes et une 
paire de fontes. 


— J'en ai assez de marcher, reprit Cavendish. Marre ! Je vais 
m'arrêter | 

Jag désigna la lande pelée, la végétation putréfiée, des bosquets 
de ronciers, la rivière vasarde. 

— Quitte à prendre racine, tu pourrais attendre un endroit moins 
calamiteux. 


Le coureur de pistes haussa les épaules. 


— Y'a plus de coins privilégiés ! Ou s’il en existe encore, ils sont 
annexés. Alors il faut se battre pour les prendre et se rebattre encore 
pour les conserver ! Tu parles d’une existence ! Sans compter 
qu'une malepeste venue du ciel peut tout réduire à néant ! Je ne 
bouge plus ! 

— Et tu mangerais quoi, ici ? 

— Je m'organiserai ; doit y avoir des possibilités. Et puis il y a ces 
vermidiens qui dégringolent des arbres ; bien préparés, ils doivent 
tenir au corps ! 

Jag ne put réprimer une grimace. Il n'avait pas toujours mangé à 
sa faim, s'était nourri quelquefois d’infects brouets qu'il valait mieux 
avaler en se bouchant le nez et en regardant ailleurs, mais se sentait 
incapable de gober un seul de ces vers comme ça, délibérément. 

— C'est une question d'imagination, décréta l’éclaireur. Tout est 
dans la tête. Tu peux mâchouiller une sangsue en te persuadant 
qu'il s’agit d’un ortolan ; il suffit d’avoir la foi ! 

— Je préfère le contraire, ça passe mieux, ricana Jag. 

— Tu n'es rien qu'un délicat ! grommela le coureur de pistes. 


Puis, sautant du coq à l’âne, il lança : 

— On devrait monter une armée ! 

Jag fronça les sourcils. 

— Une armée ? 

Cavendish hocha la tête avec véhémence. 


— Parfaitement ! Il n'y a plus vraiment d'hommes libres, expliqua- 
t-il, il faut arrêter de rêver. Qu’'avons-nous fait, toi et moi, depuis 
qu'on chemine ensemble ? Nous passons notre temps à nous sortir 
des griffes de tyranneaux, nous rebondissons de traquenards en 
embuscades, de prisons en culs-de-basse-fosse, de captivité en 
esclavage, au gré d’une brochette de fous assoiffés de pouvoir qui 
ont réussi à regrouper autour d'eux des poignées de plus mal nantis. 
Et que pouvons-nous faire contre cette barbarie, à deux ? Rien ! Il 
ne nous reste qu'à tailler notre route, toujours plus avant, en nous 
donnant comme alibi la découverte, alors que notre constante quête 
d’ailleurs n'est qu'une fuite déguisée ! 

— Ce n'est pas si simple, fit Jag. Et puis qu'est-ce qu'on ferait 
d'une armée ? 

L'éclaireur renifla, hésitant. || savait pertinemment que Jag n'était 
pas homme à s’autoriser ce qu'il refusait aux autres. 


— Pour rester libre, justement, argumenta-t-il. Pour ne plus subir 
la loi des autres, ne plus courber l'échine devant la force, la cruauté, 
la bêtise ! 

— Tu sais comme moi que ça ne marcherait pas, observa Jag. 
Dès qu'il y a plus de deux personnes ensemble, les esprits 
s’échauffent, les alliances se renversent, les groupes se scindent, se 
battent, s'entre-tuent, ça n’a pas de cesse. Ou alors il faut avoir une 
poigne de fer, faire régner la terreur, avec tout ce que cela implique, 
et ce n'est pas mon truc ; mais c'est peut-être le tien. 


Un bruit de pas interrompit soudain la discussion. 


Pétri de réflexes, Cavendish cracha son médianitos, empoigna la 
Winchester de Jag, plus à sa portée que sa propre carabine, roula 
sur le sol, canon pointé, l'index sur la détente. 


Mieux placé, Jag le calma. 
— Ne tire pas ! siffla-t-il. Tu abattrais ta première recrue... 


Accoutumé au pire, l'éclaireur resta abasourdi par le personnage 
ahurissant qui venait de s'inscrire dans son champ de vision. 


Entièrement nu, maigre à vomir ses os, porteur d'une barbe et 
d'une chevelure incroyablement grasse et fournie, il se déplaçait en 
se déhanchant, comme les singes. Hâve, sale comme un vieux rat 
grouillant de vermine, l'espèce d'épouvantail désignait, en poussant 
de curieux gémissements enfantins, les restes de poissons qui 
finissaient de se décomposer près du feu. Une incoercible 
hémoptysie lui faisait baver en permanence un mélange de sang et 
de salive. 

De nombreux cadavres étaient plus agréables à contempler. 


— Justecul ! jura Cavendish. Qu'est-ce que c'est que cet 
excrément ? 

Sans rien dire, Jag ramassa les reliefs de leur frugal et peu 
ragoûtant repas, et les lança à l'inconnu. Le squelette ambulant se 
précipita dessus avec une vivacité inouïe et entreprit de les dévorer, 
cartilages et arêtes compris. Mâchouillant les queues, suçant 
avidement les têtes avant de les avaler tout rond, quitte à s’étouffer, 
il ne laissa finalement pas même de quoi se confectionner un cure- 
dent. 


— Par le Maufait ! s’étrangla l'éclaireur. Quel appétit ! Et on lui voit 
même glisser la mangeaille jusque dans l'estomac ! 

Jag ne put que se rendre à l'évidence. Son compagnon pour une 
fois n’exagérait en rien. Sans une once de lard pour l’opacifier, la 
peau du miséreux, diaphane, laissait entrevoir la totalité de sa 
tripaille. 


— J'ai jamais rien vu de pareil, grommela Cavendish, mi-extasié, 
mi-écœuré. Ce drôle-là doit pas tous les jours manger à sa faim. 


— Süûr qu'il doit pas être grand amateur d’asticots, comme toi, 
plaisanta Jag. Il lui manque sûrement l'imagination. 

— Un souffle de vent doit suffire à le plaquer au sol, estima le 
coureur de pistes. Voilà qui donne une idée plus précise sur les 
possibilités de la région en matière de gibier ! Je vais peut-être pas 
moisir ici, tout bien pesé. 

L'inconnu, à présent accroupi comme s'il avait dans les entrailles 
de quoi se vider, fixait Jag avec le regard reconnaissant d’un chien 


repu. 
— Tu viens de te faire un ami, on dirait, ricana Cavendish. 
Puis son rire s’étrangla dans sa gorge lorsqu'il vit la Winchester 
de Jag qu'il venait d'abandonner s'élever à un mètre cinquante au- 
dessus du sol et s’y maintenir, comme si elle flottait dans les airs. 


Toujours accroupi, le ventre-creux fixait intensément la carabine 
volante, l'œil agrandi, exorbité comme celui d'un lémurien. Des 
gouttelettes de sueur perlaient sur son front, dévalaient ses joues 
creuses avant de ruisseler dans la broussaille de sa barbe. 


— Jag ! hurla l'éclaireur, pétrifié. 
D'énormes veines battaient à présent aux tempes de l'inconnu, 
saillantes comme des cordelettes. 


Également saisi, Jag ne cessait de promener son regard de 
l'hystérique en transes à la Winchester en lévitation, cherchant à 
percer le mystère de ce stupéfiant phénomène. 


Comme Cavendish se précipitait pour s'emparer de son arme, 
une carabine Anschutz-Savage calibre 7 x 57 avec viseur 
télescopique à vis micrométrique, la Winchester se stabilisa soudain, 
avant de pivoter brusquement, pointant sa double gueule sombre sur 
la poitrine de l'éclaireur, tandis que le « chien » se relevait 
lentement. 

Livide, ce dernier se figea, secoua la tête. 

— Non, supplia-t-il. 

D'un bond, Jag s'interposa entre le miséreux et la Winchester. 


Son corps massif en écran brisa-t-il quelques fils invisibles 7? 
Toujours est-il que l'inconnu ferma alors les yeux avant de se 
ratatiner, trempé de sueur, tandis que la carabine tout à coup privée 
de soutien, retombait aux pieds de Cavendish. 


Empoignant son arme, ce dernier, ayant recouvré du revif, se 
dirigea l'air féroce vers le pauvre diable. 

— Je vais lui faire un troisième œil, à ce fakir marmiteux ! rugit-il 
en lui rivant le canon de son Anschutz-Savage à la racine du nez. 


Jag le tira en arrière. 


— Attends ! Peut-être voulait-il seulement nous montrer de quoi il 
était capable... Les restes de poisson lui en ont juste donné la force, 
mais sa démonstration aura brûlé le peu d'énergie emmagasinée. 


Effectivement, l'épouvantail paraissait vraiment sur le point de 
s'évanouir, de sombrer dans un coma dû à la malefaim. Il ne 
s'appartenait plus, ne semblait même plus capable de maîtriser ses 
nerfs optiques et ses yeux, tels ceux d’un aveugle, tournaient 
follement dans ses orbites. Ce type n'allait plus tarder à s’auto- 
digérer ! 

— Encore heureux qu'il n'aie eu que des rogatons pour le 
requinquer, maugréa l'éclaireur, sinon c'est moi qu'il aurait placé sur 
orbite ! 

Le miséreux recommença à gémir doucement en désignant la 
rivière d’une main tremblante. 

— Où je me trompe où il te demande de retourner pêcher, 
interpréta Cavendish. Il manque pas de culot, ce claquedent ! 


Encore sous le coup de ce qu'il venait de voir, Jag se massa la 
nuque, perplexe. 

— Je me demande si je n'ai pas rêvé, souffla-t-il. Comment tu 
expliques ce qui s’est passé ? 

Le coureur de pistes eut un haussement d'épaules. 


— J'ai déjà entendu parler de bizarreries de ce genre, chuinta-t-il. 
Mais je n'ai jamais accordé le moindre crédit à ces racontars 
colportés par des soiffeurs ou des songeards. Il paraît qu'on aurait 
vu, du côté des Monts Leibnitz, un enfant soulever un camion rien 
qu'en le regardant. Ils appelaient ça la... télésie... Non, télékinésie, 
c'est ça ! Mais c'est sornettes et compagnie ! 

— Télékinésie, répéta Jag à plusieurs reprises comme si le seul 
mot lui procurait déjà une angoisse délicieuse et mystique. 

Puis il le répéta encore et encore, comme s'il suçait une confiserie 
particulièrement douceâtre, porteuse de nouveaux horizons. 

— Je ne sais pas si l'enfant dont tu parles a vraiment réussi à 
soulever un camion, dit-il lorsqu'il fut rassasié de chanter le nom sur 
tous les tons, mais j'ai vu ma Winchester flotter à plus d'un mètre du 
sol. 


Cavendish gonfla les joues. 

— Tu as vu, tu as vu ! C'est vite dit ! T'as peut-être cru voir, tout 
bonnement ! Y'a peut-être des émanations pernicieuses qui montent 
de cette terre pourrie, ou bien t'auras été victime de ce poisson à la 
chair frelatée. 

Jag lui jeta un regard ironique. 

— Parce que toi, tu n'as rien vu ? Tu étais statufié par là peur, 
prêt à rentrer sous terre comme ça, sans raison ? 

— J'en sais rien, justement, j'essaie de prendre du recul, de ne 
pas trop me fier à mes impressions. J'ai peut-être aussi le sang gâté 
par des vapeurs nocives. 

Jag secoua farouchement la tête. 

— Non ! trancha“t-il. On a bien vu, toi et moi ! L’arme s'est 
soulevée toute seule et elle s'est bien braquée sur toi ! 

— Et alors ? renifla l’éclaireur. 

À cet instant, le ventre-creux se mit à geindre crescendo en 
désignant toujours la rivière boueuse. 

— || en peut plus, celui-là ! grogna Cavendish. Ma parole, il nous 
prend pour ses larbins ! 

Et, comme Jag s’enfonçait de nouveau dans le bourbier, il 
interrogea : 

— Mais... Qu'est-ce que tu fais ? 

— Je vais essayer de prendre un autre poisson, répondit Jag. Je 
veux en avoir le cœur net. 

Aussitôt, l'espèce de zombi à la barbe broussailleuse parut 
s’apaiser, alla même jusqu’à observer Jag d’un air extatique. 

Dépassé, le coureur de pistes empoigna solidement son 
Anschutz-Savage avant d'annoncer d’une voix ferme : 

— Hallucinations ou pas, personne ne me prendra mon arme ! Ou 
alors il faudra me soulever avec ! 

Puis, s'adressant à Jag, il conclut : 

— Tu ferais mieux de faire comme moi au lieu de te donner du 
mal pour ce piteux |! 


CHAPITRE II 


Ce qu'un salmonidé de cette ampleur faisait dans une eau aussi 
visiblement pauvre en oxygène, Jag l'ignorait et c'était le cadet de 
ses soucis. D'ailleurs, dans le contexte, plus rien ne pouvait 
l'ébranler. 

En tout cas, il n’était pas question qu'il laisse échapper une aussi 
belle proie. 


Sentant sous ses doigts parfaitement immobiles passer le ventre 
soyeux et fluide du poisson, il envoya, d'une gifle prodigieuse, 
rebondir sur la rive, provoquant instantanément un délire hystérique 
chez l'inconnu, lequel se mit à se trémousser sur place en poussant 
des glapissements d’allégresse. 

Le vertébré aquatique avait un ventre blanc tacheté de gris et des 
écailles couleur émeraude. 

— Un tacon dans ce cloaque, ronchonna Cavendish, c'est 
vraiment le monde à l'envers ! C'est bien ce que je disais : y'a plus 
rien de sacré ! 

— Il faut s'adapter pour survivre, dit Jag en sortant du bourbier. 

Comme il dégainait son Bowie Knife et éventrait le poisson d’un 
geste précis, le coureur de pistes eut un ricanement. 

— Tu te donnes bien du mal pour rien, grommela-t-il. Regarde-le, 
les yeux lui sortent de la tête : il l’avalerait tel quel ! 

— Possible, rétorqua Jag en vidant l'animal. Mais pas moi, et j'ai 
encore faim. 

L'écaillant habilement, il fut bientôt en mesure de le poser sur la 
braise. Le miséreux le regardait faire, littéralement fasciné, sans 
pour autant se rapprocher du foyer. La chair en grésillant faisait 


entendre un doux murmure. L’inconnu, enchanté, continuait de se 
trémousser en se caressant le ventre de ses mains crasseuses. Il 
restait cependant à distance respectable du feu, sans que l’on sache 
ce qu'il craignait le plus des hommes ou des braises rougeoyantes. 
Compromis entre l'humain et la bête, il avait une mécanique 
comportementale qui tenait des deux natures. 


— Viens t'asseoir près de moi, demanda soudain Jag à son 
compagnon. 

Surpris, Cavendish s’exécuta néanmoins sans barguigner, tout en 
restant accroché à sa carabine. Il s'installa à son tour en tailleur près 
de l'âtre. 


De la pointe de son couteau, Jag retourna le jeune saumon. Il 
dégageait une odeur autrement plus agréable que ses 
prédécesseurs. 

— Où tu veux en venir ? s’inquiéta l’éclaireur. 

Sans répondre, Jag retira le poisson du feu, l’ouvrit et en dégagea 
les filets qu’il découpa en quatre tranches. Il passa alors le premier à 
Cavendish, se mit le second en bouche et tendit, sans se déplacer 
d'un millimètre, le troisième au miséreux. 

Ce dernier, accroupi, commença alors à se balancer sur ses 
jambes grosses comme des flûtes en émettant des petits cris de 
détresse. 


Mais il n'avança pas d'un centimètre en direction de la main 
tendue de Jag. 


— Fameux ! claironna Cavendish en mâchant lentement sa part. 
C'est peut-être pas tout à fait assez cuit mais on a au moins 
l'impression d'avoir autre chose sur la langue qu'une poignée de 
glaise ! 

— Alors mange aussi celui-là ! décida subitement Jag en lui 
tendant le filet qu'il destinait au ventre-creux. 

Le coureur de pistes haussa les sourcils, étonné, mais ne se fit 
pas prier deux fois. L’appétit semblait lui revenir. 

En le voyant engloutir la troisième part, la sienne, le marmiteux se 
mit à hurler à la mort, comme un chiot abandonné. Jag lui tendit 
alors la dernière. 


— Tu cherches à l'apprivoiser, comme un chien sauvage ? 
demanda l'éclaireur. 


— Justement non ! protesta Jag. À un chien, je jetterais nos 
restes. Là, je l'incite à venir se joindre à nous. 

Comme s’il avait compris les paroles de Jag, l'inconnu se décida 
brusquement. 


À l'exception de sa surprenante promptitude à se saisir des 
aliments, et à les avaler, il ne paraissait guère plus vivace qu'un 
paresseux des sylves amazoniennes. 

Au fur et à mesure qu'il se rapprochaïit, avec des gestes 
incroyablement lents, les deux hommes perçurent l'abominable 
odeur de putréfaction qui se dégageait de sa toison humide d'algues 
et de boue. Un nuage d'insectes l’accompagnait. 


— Si tu veux mon avis, c'est pas de nous qu'il a le plus peur, ce 
pouacre, mais de l'eau, commenta Cavendish en fronçant le nez. 
Même un bain de boue lui ferait le plus grand bien. Je me demande 
de quel improbable croisement il peut être le fruit ; pas toi ? 

Jag acquiesça du chef. La nature se permettait elle aussi 
quelques caprices. Par quel miracle un être aussi lent et 
apparemment incapable de se nourrir seul avait-il réussi à survivre 
dans un univers définitivement hostile aux souffreteux ? 


Parvenu à deux mètres de Jag, l'inconnu s'arrêta de nouveau, 
hésitant, méfiant, et peut-être même épuisé par la douzaine d’aunes 
qu'il venait de franchir d'une seule traite en un peu moins d’une 
poignée de minutes. Dans son regard d'encre brillaient 
simultanément une candeur enfantine et la profonde sagesse des 
anciens. 


En le détaillant, Jag se rendit compte qu'il était dans 
l'impossibilité, malgré sa haute taille, de lui donner un âge. Par son 
corps squelettique mais développé il pouvait bien être aussi vieux 
que lui, mais par la naïveté de son comportement il pouvait tout 
aussi bien sortir du premier âge. Un instant, Jag eut dans les yeux 
l’image d’Angel, son presque fils, l'enfant mutant que Cavendish 
avait crûment baptisé : « erreur de la nature » et qui s'était 
finalement métamorphosé en un magnifique homme-oiseau (1). 


L'inconnu faisait-il également partie d'un nouveau peuple ? Son 
apparence pitoyable cachait-elle une transformation à venir ? 


Sans doute rassuré par l’impassibilité des deux hommes, le 
miséreux reprit son interminable progression. Un colimaçon en 
méforme n'aurait eu aucun mal à le précéder. || dut cependant croire 
qu'on pouvait encore le priver de sa part car, arrivé à bonne portée, 
son bras se détendit comme un serpent qui frappe, et sa main aux 
ongles longs et noirs de crasse griffa le filet de poisson qu'il goba 
d'un coup sans se donner le plaisir de mâcher. 

Sur ses gardes, Cavendish s’écarta légèrement en serrant encore 
plus fermement son arme. 


— S'il tente à nouveau de faire voler quelque chose, je lui casse 
la tête ! tonna-t-il. 

Mais l'espèce de zombi ne semblait plus décidé à faire étalage de 
ses mystérieux pouvoirs. En fait, il ne quittait plus Jag des yeux, 
comme fasciné. 

L'éclaireur se racla la gorge. 

— T'as drôlement l'air de lui plaire, ricana-t-il. Ca m'étonnerait pas 
qu'il ait des pulsions de phoque ! 

Imperméable aux plaisanteries de son compagnon, Jag se tapota 
la poitrine. 

— Moi c'est Jag. Jag, répéta-t-il. 

— Tas qua m'appeler Septuagésime ou Nabuchodonosor, 
grogna l'éclaireur comme Jag allait le désigner. Moins j'aurais de 
commerce avec ce maupiteux, mieux je me porterai ! 


Renonçant à compliquer une situation déjà suffisamment 
complexe, Jag se contenta de répéter à nouveau son seul nom à 
plusieurs reprises en se pianotant les côtes. Enfin, il pointa son 
index sur l'inconnu. 

— Et toi ? demanda-t-il. 


Un instant décontenancé, le miséreux reprit sa litanie de plaintes 
incompréhensibles. De toute évidence ; il ne parlait pas la langue 
des deux hommes. Était-il seulement capable de s'exprimer 
autrement que par gémissements ? 


— Chaque fois qu'on croise un monstre, un nécessiteux ou un 
débile, il faut qu'il s'entiche de toi, gloussa Cavendish. C'est marrant, 
tu trouves pas ? Tu dois avoir un fluide. Pour ce qui est de celui-là, il 
paraît affublé des trois qualités à la fois ! T’as touché le quine ! 


Soudain, comme pour faire mentir le coureur de pistes, l'étrange 
créature émergea de sa léthargie pour lever lentement le bras et 
désigner de lourds nuages mauves qui s’amoncelaient au-dessus de 
la région. 

Les deux hommes n'’attachant, selon lui, pas assez d'importance 
à son manège, l'inconnu amplifia ses cris avant de s'éloigner du feu, 
puis d'aller et venir en les hélant tout en continuant à montrer le front 
de nuées lie-de-vin. 

— On dirait qu'il nous invite à le suivre, fit Cavendish en haussant 
les épaules. C’est le temps qui doit lui faire peur. Il se prépare un bel 
orage et il craint certainement les éclairs et le tonnerre... comme 
tous les animaux ! 

Jag se massa pensivement le menton. 

— Qu'est-ce qu'on risque ? 

— On va pas se claquer à suivre son rythme infernal, c’est sûr ; 
cependant je vois pas bien l'intérêt de lui emboïter le pas, à ce 
salisson ! Et pour moi, une averse sera la bienvenue. Je préfère me 
récurer sous la pluie que dans l'eau de cet égout ! conclut le coureur 
de pistes en montrant la rivière. 


— J'aimerais quand même bien voir où vit cet énergumène, fit 
Jag. Viens ! on ne sait jamais. 


En fait, le trio n’eut pas à parcourir plus d’une trentaine de mètres 
pour arriver à destination. 


Le ventre-creux avait élu domicile dans la souche morte d'un 
gigantesque séquoia séculaire dont il ne subsistait qu'une 
émergence de moins d’une aune de hauteur. 

Creusant sous les racines du monstre, le miséreux s'était même 
confectionné une galerie reliant pas moins de quatre poches 
souterraines. || y avait là de quoi abriter une bonne demi-douzaine 


d'adultes mais il y vivait apparemment seul. On tenait même debout 
dans la plus vaste des pièces. 


Pour une nuit, à la rigueur, un homme aurait pu trouver à ce terrier 
amélioré un certain confort... à condition toutefois d’être totalement 
dépourvu d'odorat ! 

L'entrée de la cache, ventilée par un mystérieux courant d'air 
sépulcral, exhalait, comme la gueule d'un vieux charognard, une 
insoutenable odeur. Un charnier d'un millier de cadavres n'aurait 
sûrement pas généré de plus épouvantables remugles. 

Le doux fumet de l'inconnu à la puissance mille. 

La redoutable puanteur stoppa net Cavendish qui battit en retraite 
avant de s'installer sur un tertre rocheux à bonne distance de 
l'infâme tanière. 

— Tu ne me feras pas entrer là-dedans, même pour tout l'or du 
monde ! décréta-t-il. J'ai fréquenté des bordels où il valait mieux 
respirer par la bouche si tu voulais pas passer pour un infirme du 
haut-de-chausse, mais là, franchement, c'est au-dessus de mes 
forces ! Faut avoir les poumons blindés pour évoluer dans ce trou à 
rats ! Même si les parois étaient tapissées de pépites grosses 
comme ma tête, tu ne m'y ferais pas pénétrer ! 

Jag, malgré sa curiosité naturelle, dut admettre qu'une paire de 
guerriers armés jusqu'aux dents l'aurait probablement moins ralenti 
que cette infernale pestilence. 


Le ventre-creux, dans son élément, continuait à engager les deux 
hommes à le suivre. || tendait son bras velu vers un ciel qui 
s’assombrissait de minute en minute et piaillait comme une nichée 
d'oisillons affamés. 

— Je vais visiter son palace, se décida brusquement Jag. Je 
reviens tout de suite ! 

Cavendish n'eut pas le temps de donner son avis que Jag s'était 
évanoui dans le ventre putréfié du séquoia. 


À mi-chemin entre la construction traditionnelle d'architecture 
humanoide et le terrier d'animal sauvage, le « palais » de l'inconnu 
se révélait plutôt décevant. On n'y relevait aucune trace de création 


ou d'invention de la part de son locataire. Pas l'ombre d'une 
paillasse où s’allonger ni du moindre outil, même de confection 
artisanale, qui aurait rattaché le zombi à la civilisation. 


En fait, le miséreux ne semblait descendre dans son antre que 
pour y dormir, y déféquer sous lui et, peut-être, s’y abreuver à 
l’'anémique filet d'une source souterraine. 

L'absence totale d'ossements ou autres vestiges de nourriture 
tendait à prouver que l'étrange inconnu dévorait entièrement ce qu'il 
parvenait à récupérer. La tanière d'un singe aurait certainement 
fournie davantage de témoignages d'intelligence et d'organisation 
que cet endroit-là. 


La seule note originale des lieux tenait en une couche de 
champignons verdâtres qui tapissait la quasi-totalité des parois. 

Machinalement, Jag en cueillit un et regarda les spores orangées 
s’effriter entre ses doigts. La puanteur provenait de ces végétaux. 
Évidemment, l’épouvantail avait élu domicile dans une 
champignonnière vénéneuse. Jag eut une grimace. Cavendish avait 
raison : ce malheureux n'avait vraiment rien d'intéressant et son gîte 
manquait cruellement d’un minimum de confort. 


Ayant terminé son état des lieux, Jag remontait déjà vers la 
souche creuse du séquoia lorsque le premier coup de tonnerre 
ébranla l’atmosphère, faisant vibrer le sol. 

Terrorisé, l'espèce de zombi se tapit tout au fond de sa galerie en 
reprenant son concert de gémissements. 

Crevés, les nuages mauves déversèrent un véritable déluge sur 
la région. La pluie crépitait au-dessus de la tête de Jag, retentissante 
comme de la grenaille chutant sur un tambour. 

Circonspect, Jag observait la voûte de la galerie, guettant des 
amorces de ruissellements, et peut-être des éboulements, lorsque le 
hurlement de Cavendish le pétrifia. 

Mais son hésitation ne dura pas plus d'une seconde. Aussitôt, il 
se précipita vers l'extérieur, coutelas en main, jaillit comme un diable 
du séquoia, prêt à affronter n'importe quel combattant. 

Là, la surprise le cloua derechef au sol. 

Cavendish était seul. 


Hurlant comme un possédé, il gesticulait en tous sens, se roulait 
sous la pluie en arrachant ses vêtements, se tordait de douleur 
comme un supplicié au cœur d'un bûcher. 

— Ça cuit ! glapissait-il follement. Ça brûle ! 

Émergeant d'une semi-obscurité, Jag mit un certain temps à 
réaliser ce qui se passait, à cerner le mécanisme de l'apparente 
crise de démence qui affectait soudain son équipier. 


Puis il sentit à son tour la morsure des gouttes de pluie et il eut 
peur de comprendre. Sourcils froncés, il vit, abasourdi, ses avant- 
bras découverts rougir, la peau se cloquer quasi instantanément. 

Un rugissement lui échappa. Les nuages mauves crachaient de 
l'acide ! 

S'élançant sous l'averse meurtrière, tête baissée pour se protéger 
les yeux, il empoigna Cavendish par une cheville et le tira en arrière, 
à l'abri du séquoia. 

Partout alentour, un brouillard corrosif montait du sol, âcre, 
suffocant. Il était impossible de rien distinguer à plus de deux 
mètres ! Les colonies de vers blancs se ratatinaient avant d'exploser 
comme du maïs soufflé. 


Rentré sous terre, Jag s’affaira immédiatement à déshabiller 
l'éclaireur, à le soulager de ses vêtements gorgés de liquide 
térébrant. 


Noyé par la douleur, Cavendish se laissait faire, tremblant de 
souffrance, le corps percé de dix milles aiguilles chauffées au rouge. 

Son visage, ses mains, ses bras, ses épaules et son torse 
n'étaient plus qu'une seule et terrible brûlure. Des touffes entières de 
cheveux se détachaient de son crâne desquamé, lui conférant l’air 
d'une poupée maltraitée. 

Un sangjlot arracha la gorge de Jag. Il avait déjà vu des hommes 
victimes de ce genre d’atroces brûlures et il savait qu'il était bien 
rare qu'on y survive. Lui-même avait eu les jambes sérieusement 
atteintes il n'y avait pas si longtemps en se battant dans un 
chaudron réchauffé par un brûleur à mazout et il n'avait dû qu’à un 
remède ancestral de s’en tirer sans complications et sans cicatrices. 


Malheureusement, il n'existait pas de guérisseur dans les 
environs pour enrayer le calvaire de Cavendish qui tremblait à 
présent de tous ses membres en claquant des dents. Son derme 
s’effilochait en suppurant tandis qu'une fièvre foudroyante noyait son 
regard, l'emportant vers un dernier grand délire. 


Désemparé, Jag ne savait plus quelle attitude adopter. Il se 
sentait inutile, jetait de brefs regards alentour, espérant sans doute 
une intervention divine, un secours magique. Il comprenait 
maintenant pourquoi cette région au climat pourtant tempéré abritait 
une faune aussi pauvre que rare. La plupart des animaux y avaient 
certainement subi le sort de l'éclaireur.. Pareil pour la végétation. 

Soudain, le ventre-creux sortit de sa torpeur, s’avança. Au 
passage, il rafla quelques champignons, les malaxa lentement dans 
ses mains jusqu'à les transformer en une purée semi-liquide et fit 
mine de s’en enduire de corps. 


Comme Jag le fixait, à la fois sceptique et interloqué, il répéta son 
manège et désigna ensuite Cavendish en poussant de petits cris 
d'impatience. 

Jag se mordit les lèvres. 


— Tu ne voudrais tout de même pas que je recouvre le corps de 
Cav avec cette saloperie ? chuinta-t-il. 

L'inconnu ne répondit pas mais il arracha une nouvelle poignée 
de cryptogames, les pressa en une boule de mélasse qu'il tendit à 
Jag en grognant. 


Coincé, Jag hésita un bref instant. L'idée d'enduire son 
compagnon d'aventure avec cette saloperie vénéneuse lui semblait 
complètement démente. D'un autre côté, quel intérêt aurait eu le 
pauvre diable à précipiter la fin de Cavendish ? Peut-être voulait-il 
tout simplement lui éviter une trop longue agonie car sans soins le 
coureur de pistes passerait des jours et des jours à souffrir, rongé 
par la fièvre ; puis ses brûlures entraïîneraient de multiples 
complications d'ordre infectieux et il finirait par mourir, de toute 
façon. 

Devant la perplexité de Jag, le ventre-creux agjita plusieurs fois la 
tête en se frottant les flancs puis le torse de ses mains encore 
souillées de bouillie vert orangé. 


De le voir pour la première fois adopter un comportement 
cohérent décida Jag. Après tout, l'autre devait savoir de quoi il 
retournait, avait dû certainement un jour ou l’autre être confronté à 
l'une de ces pluies acides. Et il était bien vivant, sans stigmates 
apparents... Et puis, dans la nature, rien ne se perdait, rien ne se 
créait et souvent les remèdes se trouvaient dans le mal. 


Brusquement, Jag s'empara de la répugnante mixture et, sans 
réfléchir plus avant, commença à en oindre le corps de son ami. 

Des entrailles de la terre jaillirent alors les hurlements de 
Cavendish.…. 


CHAPITRE Il 


La nuit avait été longue, interminable. 


Au-dehors, la pluie assassine avait enfin cessé, dégénérant du 
déluge en une bruine fine comme un brouillard. 


La couche de champignons broyés avait séché sur le corps de 
Cavendish, l'enveloppant dans une espèce de carapace de boue 
durcie qui le faisait ressembler à une ébauche de statue. 


L'éclaireur, après avoir hurlé à s’en rompre les cordes vocales et 
en faire claquer les tympans de ses proches, s'était finalement 
apaisé. Il avait alors sombré dans une sorte de sommeil comateux 
entrecoupé de crises nerveuses qui le voyaient alors psalmodier 
d'incompréhensibles paroles de ses lèvres cyanosées. 

Jag l'avait veillé longtemps, guettant les prémices d'un mieux, les 
marques d’une dégradation, puis il s'était laissé aller à sommeiller à 
son tour, ignorant des effets thérapeutiques de cet emplâtre de 
champignons pourris, ne pouvant que s'en remettre au destin. 


Le miséreux quant à lui s'était rapidement désintéressé du sort de 
l'éclaireur pour se tapir dans une cavité naturelle et s'endormir 
comme un plomb. Pour lui, tout semblait réglé. 

Moins confiant, Jag avait émergé à plusieurs reprises de son 
assoupissement, même s'il ne pouvait rien faire d'autre que 
d'espérer et d'attendre. 


Puis le petit matin venant, Jag n'avait pu se rendormir, était resté 
assis, les yeux ouverts, le regard vide, à écouter la respiration 
sifflante et saccadée de son compagnon, la tête pleine de souvenirs, 
d'images du passé, essayant d'imaginer ce que serait son avenir s'il 


devait se retrouver seul, privé à jamais de la chaude présence de 
l'éclaireur. 


Une tache de lumière finit par le détourner de ses sombres 
pensées. La vie continuait, quoi qu'il arrive. Le jour succédait à la 
nuit. Il fallait vivre, coûte que coûte. 

Attiré par la clarté matutinale, Jag quitta le monde souterrain, pas 
mécontent de se débarrasser momentanément de la puanteur 
végétale ambiante qui finissait par coller à la peau. 

Ce n'était pas une fuite, mais une simple pause. 

Les nuages mauves s'étaient éloignés et, avec eux, la 
perspective d’une interminable pluie qui aurait contraint l'animal 
doué de raison qu'il était à rester terré comme un lapereau dans la 
grotte de zombi. 


Alentour, rien n'avait changé. La végétation, déjà cuite et recuite, 
n'avait plus rien à donner. Certaines ramures avaient éclaté 
constellant le sol de miettes  d'écorce  recroquevillée. 
Paradoxalement, il ne demeurait pas de traces d'humidité. L’acide 
avait agi comme le feu, asséchant le sol, pétrifiant les reliefs 
végétaux. 

Le regard de Jag tomba alors sur ses avant-bras superficiellement 
brûlés et il se rendit compte qu'il n'avait même pas eu le loisir de 
penser à lui, de s'enduire également de cette bouillie de 
champignons. 


Au fil de sa déambulation, Jag ramassa une minuscule boule de 
plumes, un oiseau surpris lui aussi par l'orage. Le volatile paraissait 
avoir été grillé vif. Ses yeux avaient disparu, comme dévorés de 
l'intérieur. Les gouttes de pluie avaient fini par vaincre sa parure 
imperméable et transpercé son corps de part en part. 


Jag ne put réprimer un frémissement. Encore une fois, la mort 
venait du ciel. Quant à savoir ce qui provoquait ces pluies acides ? 

Jag balança rageusement la dépouille emplumée. Cavendish 
parlait d'or. La piste devenait de jour en jour plus périlleuse. L’étau 
cosmique se resserrait autour de la vieille planète bleue, générateur 
de fléaux de plus en plus redoutables. À ce train-là, la Terre allait 
sous peu se révéler invivable. En surface, du moins. On devrait alors 
creuser des villes souterraines et survivre en profondeur comme on 


le faisait déjà dans certaines contrées situées en pleine zone de 
Chutes. 


Notre homme s'immobilisa soudain, alerté par une lointaine 
rumeur. Un tumulte motorisé. Un frisson lui parcourut l’échine. 
L'expérience lui avait appris à se défier des hordes qui disposaient 
encore de carburant pour faire fonctionner leurs machines. Pillards 
et esclavagistes en composaient l'essentiel. 

Intrigué, Jag gravit au pas de course une petite colline et se jeta 
derrière une haie d’épineux, derniers vestiges de la flore avec des 
maquis de ronciers aussi impénétrables que des rouleaux de 
barbelés. 


Ce poste d'observation lui permettait de surveiller une grande 
partie de l'espèce de toundra qui s'étendait loin, à perte de vue. 


Le spectacle qui s’offrit alors à ses yeux le laissa pantois. 


L'horizon était barré, sur près d'un kilomètre de large, par une 
centaine de motos roulant de front. 

Instantanément, Jag s'en revint à sa première hypothèse. Il 
s'agissait sans nul doute de l’une de ces escouades de pillards 
motorisés qui sillonnaient le pays de long en large, semant la mort et 
la misère. 


En règle générale, ils s'écartaient assez peu de leurs terrains de 
prédilection constitués en majorité par les vestiges de réseaux 
autoroutiers qui balafraient encore la planète. 


Ceux-là étaient pourtant sortis des sentiers battus et semblaient 
aussi nombreux qu'organisés. De par leur formation, ils laissaient 
supposer une fantastique impression de discipline qui ne collait 
guère d'ordinaire qu'aux sociétés hiérarchisées. Pourtant l'usage, 
chez ce genre de prédateurs, passait par des ruées anarchiques 
commandées avant tout par un instinct destructeur. 

Bien calé derrière sa barrière épineuse, Jag regretta de ne pas 
être muni d’une lorgnette. Cavendish en possédait une dans ses 
fontes mais les sacoches se trouvaient à l'entrée de la galerie et il 
valait mieux pour l'heure ne pas quitter les nouveaux arrivants des 
yeux. 


D'autant que s'ils poursuivaient leur route sans bifurquer, les 
motards passeraient à près de cinq cents mètres de là. 


Leur passage ne présentant aucun risque immédiat, Jag décida 
d'attendre bien que ce littoral de deux roues ne lui dit rien qui vaille. 


Abusé par la perspective, notre homme se rendit compte que les 
motos roulaient bien moins vite qu’il l'avait d’abord cru. Au fur et à 
mesure de leur progression, une foule de détails se précisa, 
éclairant Jag sur cette drôle de tribu. 

Les machines par exemple, étaient toutes semblables, ce qui 
allait à rencontre de l'esprit motard, chacun s’attachant à différencier 
son engin de celui du voisin en le bardant généralement de tout un 
tas d’ustensiles chromés destinés à frapper les imaginations. 


Là, rien de tel. C'était presque la rigueur. Question mécanique, un 
moteur d'apparence puissante et plutôt silencieux si lon s'en 
rapportait à son ampleur, émergeait d'un carénage laqué noir qui 
remontait jusqu'à hauteur de la ceinture des pilotes vêtus de cuir 
également noir dont le visage disparaissait sous un casque intégral 
qui allait en s’évasant pour recouvrir les épaules. 

En intensifiant son observation, Jag s'aperçut que certaines 
motos décrochaient parfois du front de deux roues, s’immobilisaient 
tandis que leurs conducteurs se penchaient pour ramasser quelque 
chose sur le sol qu'ils enfouissaient prestement dans de profondes 
sacoches latérales avant de recoller au groupe. 


Il fallut un certain temps à Jag pour comprendre que les motards 
se livraient à une espèce de « cueillette » de dépouilles animales 
consécutives au passage de l'orage meurtrier. 

Cette découverte en entraîna tout naturellement une seconde, 
plus stupéfiante encore : les motards suivaient les nuages mauves ! 


Jag ne put alors retenir un sifflet admiratif. Les ressources de 
l'être humain étaient sans limites ! Ainsi, ce peuple itinérant s'était 
organisé autour du fléau climatique, le suivant partout et toujours, se 
nourrissant du désastre, récupérant sans conteste ce qui méritait de 
l'être. 

Cette ingéniosité, cette façon de contourner le désastre et de s’en 
servir à son profit n'attestait cependant pas du caractère paisible de 
cette horde et Jag se garda bien de se découvrir pour en apprendre 
davantage. Le vieux Patch, son père adoptif, lui avait appris à se 
méfier de ce qui ne lui ressemblait pas en général, et de tout ce qui 


roulait en particulier. Fort de ces règles fondamentales, il laissa 
passer les glaneurs de cadavres et regagna l'abri du séquoia.. 


Là, une autre surprise l’attendait. 


Assis en tailleur, Cavendish, tout en dardillonnant entre ses dents, 
avait entrepris de gratter de la pointe d’un coutelas la croûte de 
champignons séchés qui lui caparaçonnait le torse. 

Sa peau, encore curieusement marbrée, ne présentait toutefois 
plus la moindre trace d’enflure ou de brûlure, non plus que de 
cicatrice. 


L'œil vif, le geste sûr, l’éclaireur se grattait la couenne en vouant 
le reste de la terre aux gémonies. 

Pétrifié, craignant en respirant seulement trop fort d'interrompre 
un miracle qu'il n'espérait pas, Jag restait planté à l'entrée de la 
grotte, se demandant s'il devait en croire son regard. 

Sentant une présence, le coureur de pistes leva les yeux sur lui. 


— Ah, te voilà ! renauda-t-ill C'est bien de toi ça, de 
m'abandonner sans ce trou nauséabond avec un étranger sale 
comme un bataillon de truies pendant que tu vas prendre l'air ! Et 
qu'est-ce que c'est que cette merde que tu m'as collée sur le dos, tu 
veux me faire ressembler à un golem ou quoi ? 

Jag secoua la tête, soufflé par l’ingratitude de son compagnon. 

— Tu as perdu la mémoire, ou quoi ? 

— Y ferait beau voir ! Je me rappelle tout ! Tout ce qu'est 
important, du moins ! Ma première cuite, la première fille qui m'a 
dénoué l’aiguillette, tout ! 

— Et l'orage acide, et ta peau qui partait en lambeaux, tu te 
souviens ? Au lieu de sacredire, tu ferais mieux de remercier notre 
hôte ! s'insurgea Jag. Sans lui tu ne serais plus qu’un gjisant, tu 
agoniserais en hurlant, brûlé partout à la troisième peau. J'aurais 
peut-être été contraint de mettre fin à tes souffrances. 

Douché, Cavendish renifla, comme souvent lorsqu'il était coincé, 
pris en flagrant délit de mauvaise foi. 


Puis il se tourna vers le fond de la grotte, jeta un rapide regard au 
ventre-creux qui continuait à dormir, comme assommé. Bien sûr qu'il 


n'avait pas perdu la mémoire. || se souvenait fort bien du déluge 
soudain et des atroces brûlures qui lavaient transformé 
instantanément en un bloc de pure souffrance. 


— C'est lui qui m'a soigné ? s’enquit-il sans vraiment y croire. 

— C'est tout comme, répondit Jag. || m'a montré ce qu'il fallait 
faire. Je n'aurais jamais eu l’idée de te tartiner avec ces saloperies. 
Et pourtant | 


L'éclaireur acquiesça en silence. Il ne ressentait plus à présent la 
moindre douleur. À peine une légère gêne occasionnée par la 
rugosité de l’emplâtre. Comme Jag, il ne comprenait rien aux 
mystérieuses propriétés de ces champignons, ne pouvait que se 
féliciter de leurs efficacité. Apparemment, les végétaux putréfiés 
avaient drainé un maximum de sang à la surface de l'épiderme 
agressé, avaient réhydraté et oxygéné les cellules, balayé les foyers 
infectieux et rétabli un fonctionnement normal de l'organisme sur 
toutes les zones touchées. 

— Curieux toubib, lâcha Cavendish lorsqu'il eut fait la part des 
choses. Merci, Hippocrate ! 


Le miséreux se trouvait maintenant baptisé. Du nom d’un des 
pères de la médecine. Ce qui, pour un épouvantail qui ne cessait de 
baver du sang, se déplaçait à peine plus vite qu'un escargot, 
emboucanait comme une portée de rats crevés et ne prononçait pas 
une seule syllabe intelligible, ne manquait finalement pas d’un 
certain piquant. 

— À propos, s'inquiéta soudain le coureur de pistes, j'ai rêvé ou 
j'ai bien entendu des moteurs. 


En rejoignant le poste d'observation choisi par Jag, les deux 
hommes discutaient ferme. Rhabillé de vêtements secs récupérés 
dans ses fontes, Cavendish ne semblait pas décidé à s’en laisser 
conter. 


— J'en ai plus qu’assez de me trimbaler à pied, chuintait-il. À ce 
train-là on sortira jamais de ces contrées empoisonnées ! Si cet 
orage marche droit devant, on pourra seulement jamais le rattraper. 
Ou alors on fait demi-tour. 


Silencieux, Jag ne restait cependant pas insensible aux arguties 
de son compagnon. 

Évidemment, motorisés, ils iraient plus vite, plus loin. Mais il fallait 
s'emparer d’une de ces foutues machines et il y avait loin de la 
coupe aux lèvres. 


— On ne peut pas continuer comme ça, reprit l’éclaireur conscient 
de lembarras moral de son équipier. Nous sommes trop 
vulnérables ; et je te parle pas de la semelle dans mes bottes, elle 
est plus fine que la couenne de cet Hippocrate, c'est dire ! Ces 
motos, c'est une véritable aubaine ! On devrait guère avoir de 
tablature à s’en procurer chacun une. 

Jag eut une grimace. 


— C'est pas si sûr, contesta-t-il. Attends d’avoir vu. Ils sont plus 
d'une centaine et certainement pas décidés à se laisser dérober 
leurs engins. Je connais ce genre de types, pour eux, leurs 
machines c'est plus important que tout. Et quand bien même nous y 
parviendrions, nous n'irions pas plus loin que le contenu des 
réservoirs | 

Un instant désarçonné, Cavendish secoua la tête. 


— Et comment font-ils, eux, pour trouver de l'essence s'ils suivent 
cette giboulée chimique ? 

Ce fut au tour de Jag de marquer le coup. Il n'avait pas songé à 
cette singularité. Mais sans doute les motards disposaient-ils d'une 
base, d’une raffinerie, de transporteurs qui les ravitaillaient 
régulièrement ? Et en fait rien ne prouvait que cette horde était 
attachée à l'orage. C'était une probabilité, rien de plus. 

Parvenu au faîte du tertre, Jag faillit se laisser surprendre. Il se 
jeta derrière le rideau d’épineux, immédiatement imité par l'éclaireur. 

Une centaine de mètres en contrebas, deux motards s'étaient 
écartés du groupe et s’affairaient à charger sur leurs machines un 
énorme quartanier au dos carbonisé par l’averse acide. 


— Sacrée pièce ! siffla le coureur de pistes en désignant la masse 
sombre du sanglier de quatre ans que les hommes ne savaient par 
quel bout prendre. Je ne sais pas d’où il sort mais j'en ferais bien 
mon ordinaire. S'il est consommable... 


— || l’est, tu peux être sûr, fit Jag. Sinon ils ne se donneraient pas 
tant de mal. L'orage a dû le prendre loin d'ici ; il aura essayé de fuir 
vers l'avant mais se sera épuisé. Curieuse façon de chasser ! C’est 
la pluie qui force le gibier. 

— Ça vaut mieux pour eux ! chuinta Cavendish en désignant les 
deux motards. Regarde-moi ces empotés ! 


Effectivement, la manœuvre n'avançait pas. Les deux 
« chasseurs » merdoyaient pitoyablement. Le cochon sauvage avait 
de l'ampleur mais tout de même. Ne se décidant pas à descendre de 
leurs engins, les deux hommes soulevaient maladroitement le tas de 
chair rongée sans parvenir à le hisser sur l'une ou l'autre machine. 

Grommelant, l'éclaireur empoigna son Anschutz-Savage, les mit 
en joue. instantanément, Jag posa sa main sur le canon. 

— Tu tiens tant que ça à alerter toute la bande ? éructa-t-il. 

— Le temps qu'ils fassent demi-tour, nous serons loin, renvoya le 
coureur de pistes. On aura peut-être même le temps de se découper 
un cuissot pour la route ! 


Circonspect, Jag laissa son regard noir parcourir l'interminable 
plaine. Le reste de la tribu continuait à filer vers l'Ouest, sans se 
soucier des retardataires. La conjoncture semblait tout ce qu'il y 
avait de plus favorable aux plans de Cavendish. Seulement si les 
deux motards persistaient à vouloir demeurer sur leurs machines, 
moteur tournant, il ne serait pas facile de les surprendre. L'un des 
deux du moins aurait peut-être le temps de démarrer et d'échapper 
au tir de l’éclaireur. Bien sûr, il resterait toujours une moto mais tant 
qu’à faire autant rafler le pot. 

Délaissant sa Winchester, Jag tira son Bowie Knife de sa botte. 

— Laisse-moi faire, murmura-t-il. Ne tire qu'en toute dernière 
extrémité. 

Et il se glissa à plat ventre sur la pente, ondulant comme un 
saurien, faisant véritablement corps avec le sol. 


Occupés à stabiliser leur imposant fardeau, les deux motards ne 
le virent pas arriver sur eux. 


Souvent réduit à tuer pour assurer sa survie, Jag n'en était pas 
pour autant un exterminateur. Cependant la situation ne laissait pas 
toujours le choix. Présentement, il ne pouvait prendre le risque de 
tenir en respect deux hommes avec une seule arme blanche. C’est 
pourquoi il passa à l’action. 

Lancé de main de maître, le couteau fendit l'air avant de se ficher 
avec un bruit sourd entre les omoplates du premier motard qui se 
cassa instantanément en deux, mort, entraînant sa machine avec lui. 


Incontinent, son compagnon mit les gaz, abandonnant tout sur 
place. Sa moto se cabra et partit comme une flèche, sur la roue 
arrière. 

Surpris par un aussi foudroyant réflexe, Jag s’élança à son tour 
de toute la puissance de ses jarrets. Coupant la route au fuyard, 
d'un bon prodigieux, il se jeta sur lui, le percuta de plein fouet. 


La machine fut un splendide soleil avant de s’immobiliser sur le 
sol pelé au terme d’une spectaculaire série de tonneaux. 

Jugeant son travail de couverture inutile, Cavendish dévala alors 
la pente dans le but de prêter main-forte à Jag. Mais ce dernier, bien 
que secoué par le choc et légèrement meurtri à l'épaule, n'avait nul 
besoin de renfort pour mettre à mal un adversaire qui n’esquissait 
pas la moindre rebuffade. 

À califourchon sur le torse du motard, Jag lui arracha son casque, 
poing levé, prêt à frapper. 

Ce qu'il découvrit alors le pétrifia. 

De longs cheveux blonds giclèrent par mèches, comme des 
serpentins dorés avant de retomber sur les frêles épaules d'une 
jeune femme qui le fixait sans haine, sans crainte, d’un regard azur à 
peine troublé par la perspective d'une fin prochaine. 

— Ça ne servira à rien, murmura-t-elle doucement, sans une 
altération dans la voix, comme si sa vie n'était pas en jeu. Vous ne 
pouvez pas utiliser nos motos... 

Décontenancé, Jag suspendit son action ; atterré, il se redressa 
lentement tandis que l'adolescente, car elle n'avait pas encore vingt 


ans, loin de là, restait couchée sur le dos comme une tortue 
retournée. 

Et pour cause. 

Elle avait les jambes amputées à mi-cuisses et des dizaines de 
minuscules fiches métalliques fleurissaient sur ses moignons, 
formant de mystérieuses figures géométriques. 


CHAPITRE IV 


Littéralement assommé, Jag demeura sans réaction, ne sachant 
plus quelle attitude adopter, écartelé entre un sentiment de défiance 
toujours de mise dans cette nouvelle Dimension Sauvage et une 
sensation confuse de culpabilité. Après tout, ces deux-là n'avaient 
montré aucune agressivité à son égard. Et voilà qu'en prime le 
survivant, une femme en l'occurrence, se révélait infirme. 

Il eut un geste pour la relever, se retint in extremis. Elle semblait 
incapable de se mouvoir sans sa moto. 


Cavendish, de son côté, n'avait rien vu ; il s'occupait de l’autre 
motard. Il était mort, bien sûr. Quasi foudroyé. Jag manquait 
rarement son coup. La lame du Bowie Khnife avait crevé le cœur. 


L'éclaireur commença par le débarrasser de son casque. Celui-là 
était un homme, constat qui, curieusement, soulagea sensiblement 
Jag. Momentanément du moins car la suite le replongea dans le 
sordide. 

Cavendish entreprit d’extirper le motard du carénage de sa 
machine dans laquelle il paraissait véritablement vissé. L'expression 
n'était d’ailleurs pas vaine. Lorsqu'il fut enfin dégagé du manteau de 
plastique laqué noir, les deux hommes s’aperçurent que ses jambes 
s’arrêtaient elles aussi à mi-cuisses, et que les fiches qui 
émergeaient de ses moignons étaient reliées aux prises d'une 
console électronique placée de part et d'autre du siège. 


Aussi ahurissant que cela puisse paraître, les motards étaient 
directement connectés aux commandes de leurs engins. 

La vue de ces jeunes gens amputés provoqua un évident malaise 
que toute absence d'arme sur les motos ne contribua pas à dissiper. 


Mal dans sa peau, mais pressé par les événements, Cavendish 
allongea le cadavre sur le sol brûlé avant de s’escrimer à faire parler 
la mécanique. 


— Vous n'y arriverez pas, prévint la jeune fille en s’asseyant à 
demi. Le moteur et les commandes doivent être reliés aux 
connections nerveuses et musculaires de nos membres inférieurs. 
Vous avez tué mon ami pour rien. 

— La ferme ! tonna le coureur de pistes. 


Puis, l’espace d’une seconde, il faillit ajouter que lui, après tout, 
n'avait tué personne, mais il n'était pas bien certain que cette 
remarque fût de nature à requinquer Jag déjà suffisamment mortifié. 

— J’arriverai bien à faire ronfler cette machine autrement ! rugit-il 
pour briser la tension qui engluait l'endroit. Et d’abord, où trouvez- 
vous l'essence ? 

La jeune fille eut un sursaut. 

— l'essence ? Mais nous n’en avons pas besoin ! Nos moteurs 
sont alimentés par une batterie solaire qui nous assure une 
autonomie de cent cinquante kilomètres par jour à allure modérée. 
C'est en général suffisant. L’orage n’en parcourt jamais davantage. 
Sauf lorsque les mauvais vents du Nord soufflent trop fort et 
l'entraînent à la vitesse d’un cheval au galop ; mais nous arrivons 
toujours à suivre sa trace et à le rejoindre. 

Jag passa sa langue sur ses lèvres trop sèches. 

— Comment vous protégez-vous, sans armes ? demanda-t-il. 

— C'est l'orage qui nous préserve, précisa la jeune fille. Il balaye 
tout sur son passage. 

Elle hésita une seconde avant d'ajouter, calmement, en regardant 
les deux hommes. 

— Ou presque tout. 

Quelque chose dans le comportement de cette fille déplaisait à 
Jag. || ne pouvait s'empêcher de la trouver trop tranquille, trop 
paisible. Personne dans ce monde de barbarie n’affichait à la fois 
tant de vulnérabilité et de sérénité. Son apparente docilité ne lui 
disait rien qui vaille. Il s'agissait certainement d’une tactique destinée 
à lui faire gagner du temps. 


Circonspect, Jag jeta un long regard alentour, imitant en cela 
Cavendish qui ressentait les mêmes doutes. 


Mais leur inquiétude semblait dénuée de fondement. Le reste de 
la horde avait disparu, avalé par de lointains vallonnements et rien 
d'alarmant ne venait troubler l'horizon monochrome de la lande 
pelée. 

La fille dut percevoir cette tension nouvelle car elle se remit, 
d'elle-même sans qu'on l'encourage, à expliquer comment les siens 
ramassaient les dépouilles animales qu'abandonnait derrière elle 
l'averse acide, véritable manne céleste. Processus que Jag avait 
déjà appréhendé. 

Têtu, le coureur de pistes n'écoutait que d’une oreille, acharné à 
vouloir faire démarrer l'engin motorisé, conscient que ce répit ne 
durerait pas. 

À bout de patience, il finit par arracher rageusement le fronton de 
la console électronique histoire de découvrir les entrailles de ce 
foutu système qui venait contrecarrer l'ordonnance de ses plans. 


Nullement avancé par le spectacle d’une palette de circuits 
imprimés constellés de composants, l'éclaireur resta cependant 
quelques secondes à contempler le clignotement d'une petite 
lumière rouge placée sur un boîtier métallique noir. 


— Jag, souffla-t-il comme hypnotisé. Tu peux venir voir. 
S'approchant, Jag observa à son tour le signal lumineux. 
— Qu'est-ce que c’est ? s’inquiéta-t-il. 
L'autre eut un haussement d'épaules. 


— Comment veux-tu que je le sache ? grogna-t-il. Remarque, il 
me semble bien avoir déjà vu ce genre d'appareils dans l'installation 
du Sous-Proctor Galaxius. On dirait un émetteur. 

Se redressant, Jag ne put s'empêcher d'inspecter vivement les 
parages. 

— Je crois qu'on ferait mieux de filer d'ici au plus vite, lâcha-t-il 
son rapide tour d'horizon terminé..Dans une fourmilière, il y a celles 
qui collectent la nourriture et celles qui se battent. 


Cavendish poussa un soupir. 


— Avec un peu plus de temps, j'arriverais sûrement à mettre en 
route ces foutues mécaniques, grommela-t-il. Y'a pas de raison ! Un 
moteur reste un moteur ! En attendant, je peux toujours détruire les 
émetteurs. 

Comme il tendait déjà sa main armée d’une pierre oblongue vers 
le boîtier palpitant, Jag lui saisit le poignet. 

— Attends un peu ! 

— Que j'attende quoi ? 

— Ces gens-là me semblent diablement plus organisés qu’une 
simple bande de nomades attachés aux nuées d’un orage... 

— Et alors ? 

Jag eut une grimace dubitative. 

— Alors je trouve que pour des gens motorisés, ils sont un peu 
long à venir quand on les appelle. Ils ne sont pourtant pas si loin que 
ça... 

Également perplexe, l'éclaireur se passa les doigts dans sa 
courte barbe blonde, laquelle n’avait pas souffert du déluge acide. 

— Et ça nous mènerait où, tes opérations mentales ? 

— À considérer que c’est peut-être seulement lorsque le signal 
s'interrompt que les choses risquent de se gâter, avança Jag. 

Balançant son galet, Cavendish ramassa son Anschutz-Savage, 
s’approcha de la fille à terre, lui pointa l'œil noir du canon sur la 
tempe. 

— Si tu nous racontais ce que tu sais, toi ? menaça-t-il. 

Coincée, elle hésita, regardant alternativement Jag et le coureur 
de pistes. Puis elle pinça les lèvres, détourna les yeux et baissa la 
tête sans se soucier de l'arme rivée à son front, signifiant par la 
même qu'on ne lui tirerait rien. 

Plus mesuré que son compagnon, Jag s’accroupit. 

— Je regrette pour votre ami, déclara-t-il. Mais je ne pouvais pas 
savoir. 

Les yeux clairs de la fille se fixèrent sur ceux de Jag et elle lut en 
lui comme dans un livre. Elle sut qu'il ne mentait pas, qu'il regrettait 
sincèrement d'avoir tué son compagnon. 


— Ce n'était pas seulement mon ami, rectifia-t-elle, c'était mon 
frère. 


Cette révélation jeta un méchant froid. 


Jag et Cavendish s’entre-regardèrent, interdits. Le trouble de Jag 
se mua alors en consternation. 


— Rien ne prouve qu'elle nous dit la vérité, intervint le coureur de 
pistes en remarquant le soudain désarroi de Jag. Elle est bien trop 
réfléchie ; je connais personne qui puisse rester aussi modéré à la 
mort d’un être cher. Et surtout pas une femme ! 

Le regard azuréen perdit de sa limpidité pour devenir froid, 
polaire. 


— C'était mon frère ! répéta la jeune femme en vrillant ses yeux 
dans ceux de l'éclaireur. Et si je ne verse pas une larme c'est peut- 
être parce que je pense qu'il est mieux là où il est à présent... Mais 
Vous ne pouvez pas comprendre, vous avez vos deux jambes. 

Un déclic joua alors dans la tête de Jag et la situation lui apparut 
dans toute son horreur. Pris par l’action, il avait juste enregistré les 
faits sans pour autant les analyser et en tirer les prolongements 
possibles. 


Il passa du corps de l'homme cassé par la mort à celui de la jeune 
femme et hoqueta : 


— Vous... On ne vous a tout de même pas mutilés 
volontairement ? 

— On nous a donné une fonction... Le Maître des Orages sait ce 
qui est bon pour nous... 

Elle laissa passer un moment, puis ajouta : 

— Je ne devrais pas parler comme ça, c'est de l'ingratitude, mais 
c'est dur de vivre dans un monde où même les animaux sont plus 
habiles que nous. 


Jag et Cavendish échangèrent un nouveau regard. Cette fois, 
c'était l'éclaireur qui avait blêmi. La situation lui rappelait le sort de 
son jeune frère qui avait en quelque sorte vendu son âme au diable 
en devenant une bête de bordel dans Éden, la ville dôme, la cité des 
Immortels. 


Pour garder le droit de survivre, il avait accepté le pire, s'était 
même auto-mutilé avant de vouloir en finir en s’immolant sur le 
Bücher des désespérés, de ceux qui avaient fini de plaire. Aux trois 
quarts brûlé, il avait été récupéré par des pourvoyeurs sans scrupule 
qui l'avaient revendu à la Maison des Phénomènes, immeuble de 
plaisir qui ne recelait dans ses murs que des monstres de la pire 
espèce, bordel sordide fréquenté par des pervers et autres malades 
mentaux. 


Fou de rage, le coureur de pistes avait mis la cité à feu et à sang 
et n'avait dû son salut qu'à l'intervention de Jag, lequel les avait 
sortis de là en combattant deux Grands Blancs, énormes poissons 
mutants qui tenaient du requin et du poisson-chat, carnassiers 
redoutables de cinq mètres d'envergure et de plus de trois 
tonnes (2). 

Sans rien dire, Cavendish jeta sa carabine, s’agenouilla devant la 
jeune fille, la prit dans ses bras, la souleva de terre sans faire plus 
d'efforts que s'il décollait du sol un ballot de plumes. 


À la grande stupéfaction de Jag, qui s'attendait au pire, il la 
transporta jusqu'à sa moto, la réinstalla sur le siège avant de 
déclarer : 

— Tu peux partir, rejoindre les tiens... Nous pouvons même te 
donner une arme si tu veux car celui qui mutile les autres ne mérite 
pas de vivre. 

— Ce n’est pas si simple, fit la jeune femme. 

Puis, bloquant soudain sa respiration, elle lâcha : 

— Les émetteurs servent à nous localiser. Il est fréquent que 
plusieurs d’entre nous s’éloignent du banc, et soient retardés par 
une proie trop lourde, comme ce sanglier, ou par une chute ou un 
incident mécanique. Les Récupérateurs n'ont pas le droit de 
s'éparpiller. Jusqu'à une certaine distance, les Soldats du Maître 
n'interviennent pas. Mais au-delà. 

— Et la limite n’a pas été franchie ? s'’enquit Jag. 

La jeune fille hocha la tête. 

— Si, mais nos émetteurs signalent une position immobile. Ils 
doivent probablement interpréter ça comme un simple problème 
mécanique, mais ils ne vont sûrement pas tarder à réagir. 


— Et que se passe-t-il si quelqu'un arrache l'émetteur ? 
La fille baissa la tête. 


— La moto explose, souffla-t-elle. L'appareil est relié à une bombe 
placée sous la console de commandes. 


Cavendish eut un brutal mouvement de recul. Il venait à n’en pas 
douter de flirter avec la mort. Sans Jag et son instinct, il se 
retrouverait maintenant éparpillé aux quatre coins cardinaux, parmi 
des débris de la machine, désintégré, vaporisé. 

— Tu n'as rien fait pour m'empêcher de l’arracher ! vociféra-t-il, 
furieux. 

Elle eut un imperceptible haussement d'épaules. 

— J'ignorais ce que vous vouliez et vous veniez de tuer mon 
frère, murmura-t-elle. Et puis je vous aurais peut-être arrêté au tout 
dernier moment. 

— En fait, vous êtes prisonniers ? intervint Jag. Vous êtes les 
esclaves de ce... Maître des Orages, c'est ça ? 

— J'étais, rectifia la jeune femme. Je ne veux plus retourner là- 
bas. Jamais. Prenez-moi avec vous. Je ferai tout ce que vous 
voudrez. Je m'appelle Sheva. On a toujours besoin d’une femme. 

Jag et Cavendish n'eurent pas besoin de se concerter. D'abord 
parce que le temps pressait et ensuite parce qu'il n'était pas 
question d'abandonner cette fille amputée à son triste destin. Sans 
compter que contrainte et forcée, elle aurait pu parler, les dénoncer. 

— Ton armée s'enfle d'une unité, gouailla Jag. 

L'éclaireur se contenta de soupirer d’un air entendu. Les recrues 
ne s’annonçaient pas de tout premier choix. Avec l'ahuri du séquoia 
et cette femelle infirme, ils n'étaient pas fauchés ! 


Les deux hommes éloignèrent vivement les motos de la petite 
colline qui surplombait la plaine. 


Le coureur de pistes se débarrassait à regret des machines. 


— Ces engins sont de véritables petites merveilles, maugréait-il. 
Nous aurions pu en brûler des kilomètres avec ça, sans nous rentrer 
les jambes dans le corps ! 


— Tu sais bien que non, répliqua Jag. Les conserver ce serait le 
plus sûr moyen de se faire repérer. 

— Repérer, repérer, c'est vite dit ! cracha Cavendish. Tu as 
confiance en cette fille, toi ? Elle me paraît pas trop franche du 
collier. Rien ne nous prouve sa bonne foi ! 


Se mettant en selle pour se laisser descendre en roue libre 
jusqu'à la rivière boueuse, Jag se retourna. 

— Qui t'empêche de vérifier ? grinça-t-il. Débranche l'émetteur si 
ça te chante, mais laisse-moi le temps de m'éloigner ! 

L'éclaireur répondit par une bordée d'injures. Il n'avait nullement 
l'intention de servir de cobaye à quelque expérience que ce füt. 
Même s'il n'y avait qu'une chance sur un million pour que 
l’'adolescente dise la vérité. 

Se mettant en selle à son tour, il s'élança dans le sillage de Jag. 
Arrivés au bord de l'égout à ciel ouvert, les deux hommes firent 
basculer les machines dans le cloaque, à l'endroit qui leur parut le 
plus profond. Aspirés par la boue, les engins disparurent bientôt 
dans de monstrueux borborygmes. 

Sans épiloguer, les deux hommes firent demi-tour et escaladèrent 
la colline pour redescendre vers la lisière de la plaine. 

Là, Jag chargea le sanglier sur son dos tandis que Cavendish 
récupérait son arme avant de s'occuper de Sheva plus facile à 
transporter. 

Cette fois, la pente leur parut plus pénible à passer, plus raide 
que lorsqu'ils poussaient les deux roues. 

IIS approchaient du sommet, tout au moins pour ce qui concernait 
l'éclaireur et sa passagère qu'il tenait couchée derrière sa nuque, en 
travers des épaules, lorsque le sol se mit soudain à trembler. 

S'arrêtant, le coureur de pistes se retourna, attendant Jag qui 
arrivait en grimaçant, ployant sous le faix du porc sauvage pas 
vraiment pesant mais embarrassant à retenir. 


Réunis au faîte du ressaut, ils virent l'horizon s’empanacher de 
poussière en un tourbillon grisâtre qui fondit dans leur direction à 
une vitesse ahurissante. 

— Les voilà ! gémit Sheva avec de l’épouvante dans la voix. 

Le trio bascula alors sur l’autre versant de la colline. 


CHAPITRE V 


Aplati sur le sol, n'émergeant pas davantage du terrain qu'un 
grand saurien de ses marécages, Jag se mit à douter de sa raison. 

L'armée qui venait de surgir de la lande pelée était à la fois ce 
qu'il avait vu de plus répugnant et de plus prodigieux. 

À l'œil nu, il n’aperçut tout d'abord qu'un phénoménal déboulé de 
bolides, spectaculaires engins à six roues motrices, nus, 
débarrassés de toutes carrosseries, véritables échafaudages 
roulants, flanqués de quadruples rangées de tuyères chromées qui 
crachaient des geysers d'huile carbonisée. 


Accrochés à l’enchevêtrement d'arceaux, moulés dans des 
uniformes de cuir mauve qui rappelait les nuances des nuages de 
pluie acide, les Soldats de l'Orage hurlaient comme une meute de 
babouins. 

Effarés, Jag déplia la longue-vue récupérée dans les fontes de 
Cavendish avant d'observer dans le détail cette hallucinante division 
armée. 


Ce qu'il découvrit alors par le biais de la lunette d'approche 
dépassait l'entendement.…. 

Si près de la moitié des bolides était propulsée par des moteurs 
d'une cylindrée qui confinait à la mégalomanie, le reste du parc, 
traîneaux de combat, était tiré par des attelages d'hommes noirs 
amputés de leurs membres supérieurs. 

Les machines de guerre proprement dites, entraînées par 
d'interminables attelages humains dont la foulée à la fois fluide et 
véloce sidéra Jag, étaient surmontées de tourelles où des hommes- 


troncs, littéralement vissés dans leur cylindre de vigie, surveillaient 
les alentours du canon de leurs mitrailleuses lourdes. 


Trônant au centre de ces pyramides de tubes, avachis, vautrés 
sur de moelleux sièges-baquets, drapés de soieries multicolores 
marquetées de broderies et festonnées de dentelles fines, 
d'énormes poussahs au visage d’enfançon observaient la ruée avec 
des sourires indulgents. 

En queue de cet insensé peloton roulaient des véhicules plus 
mystérieux encore, triangulaires, de peu d'épaisseur, maquettes 
futuristes qui ressemblaient de loin à des espèces de cercueils sur 
roues anachroniquement tirés par des chevaux encagoulés de 
mauve. 


Jag ne put réprimer un frisson. || avait, dans sa courte existence, 
croisé de bien étranges tribus, peuplades barbares ou ignorantes, 
toujours sur les sentiers d’une guerre inutile, plus aptes à détruire 
qu'à ériger, se déplaçant dans un sillage de sang et de misère ; 
traversé des cités agonisantes qui jetaient leurs derniers feux en se 
réfugiant dans l'absurde et la folie, cherchant là un moyen dérisoire 
de redémarrer, de se prolonger ; il avait également rencontré des 
solitaires, bardés d'armes de leur fabrication, ou vêtus de mises 
clinquantes, destinées à frapper l'imagination de leurs éventuels 
adversaires ; mais jamais encore il n'avait été confronté à quelque 
chose d'aussi spectaculairement dément. 

C'était... C'était comme la caravane d'un immense cirque qui 
parcourait la lande pelée. 

Et tout cela, toute cette débauche de moyens pour deux 
adolescents amputés de leurs jambes. 

Deux Récupérateurs… 

Il fallait que ce Maître des Orages soit d’un tempérament bien 
inquiet pour se soucier ainsi d'une seule paire d'esclaves. 

Inquiet peut-être, mais en tout cas sacrément organisé ! 


Continuant sur leur lancée, même si les émetteurs étaient 
devenus muets, les Soldats de l’Orage atteignirent l'endroit où avait 
eu lieu le bref affrontement et découvrirent le corps de l’adolescent 
poignardé. 


Dès lors, l'atmosphère se modifia du tout au tout. Des bras se 
levèrent et, quasi instantanément, les moteurs vrombissant se turent 
après un concert de hoquets convulsifs, les bavardages cessèrent, 
les comportements se figèrent faisant soudain régner sur l'endroit un 
silence lourd de menaces. 


Du coup, Jag comprit qu'ils avaient commis une profonde erreur 
en abandonnant le corps poignardé du jeune homme. Ils auraient dû 
également le tirer de là, le mettre à l'abri des regards, laisser planer 
un mystère, envisager une fuite d'autant plus incompréhensible que 
les signaux des émetteurs devaient s'être interrompus. 

La découverte brutale de la dépouille coupait court à toutes les 
supputations. Il ne s'agissait plus d'une banale désertion, entraînant 
une chaude chasse dont l'issue ne connaissait pas d'alternative, 
mais d'une réelle agression. 


Les tourelles des hommes-troncs se mirent à tournoyer comme 
des toupies folles, l'œil noir des mitrailleuses se déplaçant tous 
azimuts à la recherche de potentielles victimes. 

Plaqué au sol, Jag retint sa respiration. Il lui semblait qu'on ne 
voyait que lui. Précautionneusement, il remboîta les éléments de la 
longue-vue devenue inutile, et la glissa dans une de ses poches de 
peur que la lumière sur le verre ne trahisse sa position. 


Les poussahs, qui jusqu'alors se comportaient en géniteurs 
bienveillants, surveillant leurs progénitures avec bonhomie, ravis de 
leurs qualités, de leurs défauts, les encourageant entre deux 
bâillements de gestes désinvoltes de leurs mains lourdement 
baguées, ces mêmes poussahs donc, se mirent à pousser des 
glapissements aigus, remuant du même coup les soldats qui 
s'éparpillèrent parmi les véhicules, gagnant chacun un poste 
déterminé, une fonction précise, dans des hurlements gutturaux que 
Jag ne parvint pas à comprendre. 

Des lourdes tentures furent hâtivement déroulées, qui 
enveloppèrent les espèces de pyramides, dissimulant les obèses 
aux yeux d'un éventuel tireur embusqué. 

Alors, Jag se rendit compte qu'il n’était pas armé. Pas prêt à faire 
face, en tout cas. Il possédait bien son Bowie Knife, récupéré en 
catimini sur le mort, afin de ne pas choquer sa sœur, mais cela 


risquait de se révéler nettement insuffisant face à cette troupe 
fantasque. 


Se retournant à la recherche de sa Winchester qu'il avait 
abandonnée pour surprendre les deux motards, Jag aperçut au loin 
Cavendish qui s’apprêtait à pénétrer sous la souche du séquoia. De 
la main, il lui fit signe de demeurer caché avant qu'il s'engage dans 
la galerie. 

Puis son attention fut de nouveau mobilisée par ce qui se passait 
en contrebas. Après un bref moment de flottement, les Soldats 
s'organisaient. 

Une poignée d'entre eux se dirigeaient vers les attelages 
triangulaires tirés par les chevaux encagoulés. 

Jag fronça les sourcils en voyant les hommes dévisser les 
couvercles de ses étranges équipages. Il avait beau se creuser la 
tête, il ne parvenait pas à imaginer ce que pouvaient receler ces 
encombrants et apparemment lourds triangles équilatéraux d'une 
dizaine de mètres de côté. 


Puis les Soldats firent coulisser le couvercle du premier container 
et Jag bloqua sa respiration. 


S'élevant hors de son abri, l'énorme créature apparut bientôt en 
pleine lumière, ruisselante, avant de se mettre à flotter au-dessus de 
son chariot. 


Les yeux exorbités, Jag resta confondu, le souffle coupé par 
l’'ahurissante apparition. || s'était attendu à tout, sauf précisément à 
cela. 

Il avait devant lui un animal dont il ignorait tout, une gigantesque 
raie à l’envergure phénoménale, d’un noir mat strié de bleu, dont les 
ailerons largement déployés ondulaient doucement en dégoulinant 
d'une eau huileuse. 

Une raie hybride, mutante de Manta et de Diable de Mer, un 
monstre aux yeux protubérants gros comme des poings d'adultes 
qui saillaient en tête de son corps plat, à la bouche délimitée par 
deux cornes qui renforçaient encore son aspect cauchemardesque. 

Le plus dangereux de tous les cerfs-volants… 


Successivement, trois autres raies quittèrent leurs habitacles où 
stagnait un liquide plus épais que le gas-oil, puis demeurèrent en 
point fixe un mètre au-dessus de leurs aquariums, remuant à peine 
leurs nageoires pectorales. 


Incrédule, Jag avait toutes les peines du monde à se pénétrer de 
la réalité. Des tas d'histoires se propageaient sur la faune maritime, 
les océans partiellement pollués ayant donné naissance à des 
créatures d’épouvante. Il semblait y avoir là un parfait échantillon de 
cette nouvelle population. Notre homme avait entendu parler de 
poissons-volants, capables d'émerger de l’eau une minute durant, 
mais les témoignages évoquaient alors des animaux de taille 
réduite, de l'ampleur d’un avant-bras, jamais plus, alors que là, de 
l'extrémité d'une aile à l’autre, ces raies diaboliques toisaient bien 
entre quinze et vingt mètres. 

Désagréablement impressionné, Jag sentit sa peau s'émeriser. 
Puis, avec du recul, il découvrit qu'il s'était mis à trembler et que son 
cœur battait à grands coups. Pourtant, le spectacle qui s’offrait à lui, 
pour singulier qu'il fût, ne présentait encore aucun caractère 
périlleux. Seulement Jag se méfiait de tout ce qui pouvait emprunter 
la voie des airs. 


Là-bas, la curieuse escadrille continuait à flotter en point fixe, se 
débarrassant du liquide dense et brillant duquel elle venait de 
s'extraire. 

Soudain, les nageoires se mirent à battre plus vite et 
l'atmosphère, autour de chaque raie, se mit à trémuler tandis qu'un 
murmure crépitant montait, allant crescendo, bientôt accompagné de 
gerbes d'étincelles bleutées jaillissant de points situés sur la face 
antérieure, près de la bouche, et glissant tout au long des ailerons 
jusqu'à la queue courte et pointue. 

Puis, de noires, les raies virèrent bleu marine avant de prendre la 
couleur de l'acier. 

Simultanément, des fumerolles s’échappèrent des corps 
parcourus de décharges électriques, brouillard blanchâtre qui 
s'estompa lorsque les guirlandes d’étincelles cessèrent de s’allumer. 

Alors, les Soldats dégagèrent des fouets plombés qu'ils portaient 
noués autour de la ceinture mais, presque instantanément, sans que 


les hommes n'aient à jouer de leurs lanières, les raies volantes se 
cambrèrent et démarrèrent en flèche, prenant aussitôt de l'altitude. 


Véritablement hypnotisé, Jag les regarda tournoyer quelques 
instants au-dessus de la caravane. Elles semblaient glisser dans 
l'air, exactement comme elles auraient dû, normalement, se mouvoir 
dans les profondeurs des océans. 

Ce silencieux et prodigieux ballet aérien s’interrompit brutalement 
lorsque les Soldats firent claquer leurs fouets. 


Le quatuor de raies géantes fonça alors aussitôt vers la colline où 
se terrait Jag. 

Paradoxalement, elles passèrent sans ralentir au-dessus de lui, 
sans même manifester le moindre signe d'intérêt pour lui, et 
planèrent directement jusqu'à la souche du séquoia. 


Ensuite, après quelques rapides passages en rase-mottes, elles 
reprirent de l'altitude, montant en chandelle, avant de commencer à 
tournoyer lentement au-dessus de l'abri d'Hippocrate, comme une 
nuée de charognards à la verticale d'un charnier. 

Jag comprit alors avec ahurissement que les Mantas signalaient à 
leur façon la position de la jeune fille ! 


Aussi dérouté qu'il fût, Jag n'eut cependant pas le temps de se 
pencher plus avant sur ce nouveau phénomène car, au pied de la 
colline, les Soldats de l'Orage se cramponnaient déjà aux arceaux 
des bolides à six roues motrices qui commençaient à gravir la pente. 


Notre homme connut alors un moment de panique. Il était en plein 
sur leur trajet ! 

Jetant un rapide regard sur sa gauche, il aperçut sa Winchester à 
une dizaine de mètres de là. || aurait pu aisément mettre la main 
dessus en trois enjambées mais cela n'aurait finalement pas servi à 
grand-chose. Son arme se serait révélée dérisoire face à la 
formidable horde. 

Roulant sur lui-même, il se laissa glisser de l’autre côté, vers les 
ronciers sauvages, en espérant que les engins passeraient au-delà. 

Les lianes griffues lui déchirèrent la peau, tranchant l'étoffe de ses 
vêtements comme autant de lames de rasoir, lui labourèrent le corps 
des épaules jusqu'aux reins. Des épines, longues comme des doigts 


d'enfants, se plantèrent dans sa chair pour rester fichées. Il ne put 
s'empêcher de pester, pensant qu'il serait probablement entré plus 
facilement dans une frise de barbelés. Des coulées de sang tiède 
ruisselèrent bientôt de ses bras tailladés enroulés autour de son 
visage. 

Il parvint cependant à disparaître à l'intérieur des haies d’épineux 
au moment où le premier véhicule de combat émergeait de la 
montée avant de retomber lourdement sur ce versant, bientôt suivi 
des autres véhicules mugissant. 

Dans son abri, Jag ne pouvait plus que s’en remettre au sort, en 
espérant que la chance serait de son côté. En fait, la situation 
s’annonçait plutôt mal. Lui était coincé, impuissant à intervenir, et ce 
serait miracle s'il n’était pas découvert. Quant à Cavendish, il ne 
savait rien de la tournure des événements et il pouvait ressortir 
d'une seconde à l’autre et tomber nez à nez avec les Soldats de 
l'Orage, même si Jag lui avait fait signe de demeurer caché. 


Les derniers bolides franchirent la rampe, en éventail, les roues 
des plus proches rasant les ronciers, arrachant de leurs profondes 
sculptures de larges plaques de terre détrempée. 


Suspendus aux arceaux, les Soldats, excités, se soûlaient de cris 
aigus qui couvraient facilement les grondements des moteurs 
emballés. La vue du sanglier abandonné les fit redoubler de verve. 
Sans même quitter leur véhicule, ils lui décochèrent une volée de 
harpon pneumatique, énorme trait d'acier de la taille d'une saillie de 
cheval, et la dépouille, atteinte de plein fouet, glissa bientôt sur le 
sol, remorquée par un solide filin qui s’enroulait d'ordinaire sur un 
énorme tambour mais que la perspective d’une halte immédiate 
n'incitait pas à mettre en œuvre. 

Indécis, Jag ne savait quelle attitude adopter. Devait-il demeurer 
là, tapis sous l’entrelacs de ronciers, ou bien fallait-il passer à 
l’action ? 

Là-bas, les raies poursuivaient leur sinistre ronde. Allaient-elles 
par la suite fondre sur lui, le désignant alors à ses adversaires ? 

Un insupportable sentiment d'impuissance l'écrasa. Il ne s'était 
jamais encore trouvé en si déplorable position. 


Le premier véhicule de combat approchait déjà de la béance 
pourrie du séquoia. Les Soldats en repérèrent aussitôt l'ouverture, 
se ruèrent mettant ainsi un point final à la traque. 


L'angoisse de Jag redoubla. Comment Cavendish allait-il réagir 7? 
Se laisserait-il prendre sans combattre ou voudrait-il terminer en 
beauté, dans un dernier baroud d'honneur ? Dans sa situation, Jag 
ne pourrait lui être d’un grand secours. S'il le découvrait, les 
hommes-troncs dans les tourelles le prendraient pour cible avant 
qu'il soit seulement sorti du maquis d'épineux et les rafales de 
mitrailleuses le couperaient littéralement en deux. Avec un peu de 
chance il pourrait courir jusqu'à la Winchester mais le rapport des 
forces continuait à jouer en sa défaveur et, de plus, il n'était pas du 
tout certain que l'arme fonctionne encore normalement, les roues 
des bolides l'ayant enfoncée dans le sol détrempé. 

La sortie de l'éclaireur mit fin à ses tourments. Le coureur de 
pistes apparut bientôt, docile, les mains sur la nuque, presque 
souriant. Jag respira plus librement. Il avait craint le pire mais 
Cavendish n'était pas homme à hypothéquer sa survivance sur un 
coup de tête. 


Instantanément, tous les Soldats l'entourèrent tandis que les 
hommes-troncs, nerveux, braquaient tous leurs mitrailleuses sur lui. 

— Je ne me savais pas si redoutable, ricana le coureur de pistes 
en les passant tous en revue avec une certaine insolence. À moins 
que j'aie tout bonnement affaire à la plus grande concentration de 
couards de toute la planète ! 


Le premier coup de fouet l’'envoya bouler à terre. Il se protégea 
des autres en se roulant en boule comme un hérisson. 

La rage au cœur, Jag dut se retenir pour ne pas bondir hors de sa 
cachette. Son intervention n'aurait servi à rien, sinon qu'à les faire 
prendre tous les deux et à rendre le sacrifice de Cavendish vain, car 
il apparaissait comme évident que l'éclaireur en rajoutait de manière 
à concentrer les attentions sur sa personne, offrant ainsi à Jag la 
possibilité d'agir dans les meilleures conditions. 

Se trémoussant sur le sol, il continuait de dardillonner, d'injurier 


copieusement, apparemment insensible aux volées de fouets qui 
pleuvaient drues.. 


D’autres soldats avaient investi la galerie et les différentes 
ramifications et ils ressortaient déjà, poussant devant eux le 
malheureux Hippocrate qui ne devait pas comprendre grand-chose à 
ce qui lui arrivait ; il n'avait certainement jamais vu tant de monde en 
si peu de temps. 


La jeune fille, elle, était portée par deux hommes qui ne lui 
manifestaient pas de haine visible. Elle pourrait toujours s’en tirer en 
prétendant avoir été kidnappée. Ce qui était un peu vrai, au fond. Et 
puis la mort de son frère plaiderait en sa faveur. Restait à espérer 
qu'elle jouerait le jeu et qu'elle ne chercherait pas à se dédouaner en 
révélant qu'il y avait un troisième homme... 

Jugeant qu'il en avait assez fait, Cavendish se tut enfin, 
désamorçant le processus de violence engagé contre lui. Des 
soldats se penchèrent alors sur lui et entreprirent de le ligoter avant 
de le remettre à la verticale, près d'Hippocrate lui aussi entravé. 


Manifestement, les Soldats n'avaient pas l'intention de les 
massacrer sur place. 
Fort de cette constatation, Jag décida de passer à l’action. 


Soldats et véhicules de guerre avaient concentré leurs forces sur 
la traque, suivant les raies géantes qui poursuivaient inlassablement 
leur sinistre manège. 

Ils avaient par conséquent déserté la plaine où les attendaient 
toujours les chariots des curieux poussahs, les aquariums 
triangulaires des Mantas et les déments attelages d'hommes noirs 
amputés et de chevaux encagoulés. 


Seules, deux tourelles à mitrailleuse humaine et une dizaine de 
soldats étaient restés sur les lieux. Ce qui constituait une défense 
malgré tout suffisamment dissuasive pour empêcher Jag d'agir à 
découvert. 


Analysant rapidement la situation, Jag arrêta son choix sur la 
pyramide entoilée d'un poussah qui se trouvait légèrement à l'écart 
du reste de la caravane. 

De par sa position, elle semblait la plus vulnérable, mais il fallait 
compter avec l’'homme-tronc au sommet du cône, gardien 
imprévisible, fiévreux, agité de soubresauts convulsifs qui 
entraînaient la tourelle à pivoter d’un angle à l’autre, selon un mode 


tout à fait incohérent, ce qui ne faisait pas l'affaire de Jag. Quoi qu'il 
entreprenne, il lui faudrait au tout premier chef neutraliser cette 
moitié d'homme sans alerter pour autant les Soldats qui se tenaient 
pour l'heure à distance du chariot et devisaient tranquillement. 


Faisant abstraction des aiguilles de bois incontournables, Jag 
commença à ramper le plus silencieusement qu'il put sur sa droite, 
décidé à s'introduire dans cette pyramide en faisant un large détour. 

Sans armes, il n'avait pas la partie belle. Mais en réalité sa 
Winchester ne lui aurait pas été d’un grand secours. Sa manœuvre 
devait se faire sans éclats pour avoir une chance d'aboutir et une 
détonation l'aurait immanquablement trahi. Il lui restait son Bowie 
Knife mais il préférait le conserver pour plus tard, lorsqu'il serait 
arrivé à pied d'œuvre... si jamais il y parvenait ! 


À la réflexion, il aurait pu tout aussi bien demeurer caché, à 
attendre le départ de la folle caravane, mais il ne savait pas vers 
quels horizons allait cingler la horde et il avait peur de perdre le 
contact. Et puis, pour combattre un ennemi, il vaut toujours mieux 
être dans la place... 

Parvenu à la lisière de la ronceraie, il marqua un temps d'arrêt. Le 
moment était venu de choisir son moyen d'attaque. La palette était 
plutôt restreinte. || fallait faire avec ce qui se présentait. Il laissa sa 
main courir sur le sol, à la recherche d’une pierre de bonne facture. 
En éliminant une demi-douzaine, il arrêta son choix sur un silex de 
forme oblongue, bien poli, sans angle vif, qui collait parfaitement à 
sa paume. Ce projectile-là devrait se révéler redoutable. À condition 
d'être bien projeté, évidemment. 

Enfant, Jag avait été un lanceur hors pair. Dans sa forêt natale, il 
avait souvent chassé pour survivre, n'importe quel gibier que ce soit, 
s’attaquant souvent avec succès aux volatiles, qu'ils fussent posés 
ou en plein vol. 

De nombreuses années s'étaient écoulées où il avait appris à se 
servir de revolvers, de fusils, d'épées, de sabres, de couteaux de 
jet ; il avait aussi un peu touché aux explosifs mais sans jamais plus 
s'exercer au lancer de pierres. 


À savoir s’il aurait toujours l'œil, le geste. 


Il se concentra quelques secondes, puisant dans sa mémoire les 
éléments propres à lui redonner l'adresse dont il faisait preuve alors. 
Ce qu'il savait, il le devait à un vieillard impotent que les enfants, 
naturellement cruels, appelaient Vif-Argent. 


Dans cette nouvelle Dimension Sauvage, un infirme était 
fatalement condamné à brève échéance. Le chacun pour soi étant 
de rigueur personne ne prenait le temps de se préoccuper des plus 
faibles. La loi de la sélection jouait et elle était acceptée par tous 
comme un arrêt du destin. 

Un lien s'était cependant établi entre le vieillard et l'enfant qu'était 
Jag, qui avait bientôt débouché sur une association, le vieil homme 
étant en quelque sorte la tête et l'enfant le bras. 


Abreuvé des conseils du vieux, Jag, élève docile et appliqué, était 
rapidement devenu un expert en jet et dès lors le gibier abattu avait 
été partagé en deux. 

Aussi, en ce jour, notre homme cherchait-il à se remémorer les 
recommandations de son premier mentor. Il savait qu'il n'aurait pas 
droit à un coup d'essai. Sa première tentative serait aussi la 
dernière. 


Rampant hors du roncier proprement dit, il progressa dans un 
maquis d’arbustes rabougris avant de se laisser rouler jusqu'à mi- 
pente. 

Là, se jugeant à bonne portée, sortant d’une roulade feutrée, il se 
retrouva instantanément en bonne position, fendu, jarrets pliés, les 
deux pieds bien en contact avec le sol. 


Personne dans l'assistance heureusement subjuguée par le vol 
des raies ne remarqua ce diable surgi de nulle part. 


Fort des leçons de Vif-Argent, Jag rejeta son bras droit en arrière 
tandis qu'il pointait son index gauche sur sa cible. 

« La pierre n'est rien, répétait le vieillard à tout bout de champ, il 
faut t'en convaincre si tu veux dominer ton sujet. Le projectile c'est 
toi ! Ta conscience, ta propre âme ! Sors de ton corps de freluquet, 
projette-toi droit sur le but à atteindre ! Ta volonté doit être plus forte 
que la matière ! Ün tonneau de poudre n'est rien, ce qui compte 
c'est l'étincelle ! Trace le chemin avec ton esprit, le projectile 
lempruntera comme s'il suivait un rail ! » 


Présentement, Jag ne luttait plus pour sa subsistance mais pour 
assurer sa survivance et celle de Cavendish. 


Étrécissant son regard, il logea bien sa cible, puis ferma les yeux. 
Un trait de pure lumière fusa dans son crâne, éclata en une gerbe de 
splendeur au milieu de laquelle se matérialisa la tête de l'homme- 
tronc. 

Son objectif. 


Incontinent, son bras se détendit, et le silex fendit l’air, propulsé 
par une force fantastique. 

Sans plus attendre, Jag roula de nouveau au sol, autant pour 
progresser sans se faire repérer que pour offrir moins de surface à 
un éventuel tireur. 


L'homme-tronc perçut sans doute le sifflement du silex car il 
tressauta soudain, faisant danser la tourelle, amenant l'œil noir de la 
mitrailleuse sur Jag. 

Lancée de main de maître, la pierre le percuta en pleine glabelle, 
juste entre les deux sourcils. Le formidable impact lui rejeta la tête 
en arrière. Ses épaules s’affaissèrent et il resta ainsi, assommé, 
vissé à son poste de vigie. 

Sous sa tente roulante, le poussah, invisible derrière ses pans de 
velours, ne se manifesta pas. Apparemment, il n'avait rien entendu, 
pas plus que les Soldats qui ne réagirent pas davantage. 


Au bas de la pente, Jag se releva et, à demi courbé, courut d'un 
seul trait jusqu’au chariot. Le souffle court, le cœur battant la 
chamade, il devinait, derrière lui, au bruit des moteurs, le retour de la 
vague d'assaut ; les autres revenaient déjà de leur raid éclair. Il vit, 
sur le sol pelé, glisser les ombres triangulaires des Mantas géantes 
qui regagnaient, dociles, leurs étranges aquariums. Un frisson lui 
parcourut l’'échine mais les raies l’ignorèrent superbement, comme à 
l'aller. 

Accélérant, il rejoignit bientôt la pyramide, écarta la tenture 
pourpre et se jeta sur la couche du poussah. Dégainant son Bowie 
Knife, il colla la lame sous la gorge de l'obèse. 

— Un mot, un cri, et je te découpe d'une oreille à l’autre ! gronda- 
t-il. 


— Enfin de l’action, soupira le bibendum, apparemment ravi. 


CHAPITRE VI 


Luisant comme un bloc de suif, la peau blanche, plutôt blême, 
diaphane, les bajoues flasques et dépourvue de la plus petite trace 
de système pileux, le menton cascadant d'une graisse jaunâtre, il 
devait peser dans les deux cents kilos. 

Sa voix, haut perchée, rappelait celle des esclaves castrats des 
Hautes Villes du Nord, capables de pousser des sons si aigus qu'il 
leur arrivait de faire voler en éclats des plaques de marbre. 


Décontenancé, Jag demeura un moment interdit. Il aurait préféré 
un autre comportement, une autre réaction ; de la peur ou du moins 
un soupçon d'appréhension. Tout plutôt que cette étonnante 
passivité doublée, d'une joie enfantine. 


Paradoxalement, cette apparente docilité mit notre homme de fort 
méchante humeur. || n’aimait pas ce qu'il ne comprenait pas. Et pour 
l'heure il avait du mal à appréhender le sentiment de jubilation qui 
transpirait de l'énorme tas de graisse. Aucun être normalement 
constitué ne pouvait réagir de la sorte avec un couteau sous la 
gorge. Il fallait manquer de discernement pour se comporter en 
simple spectateur dans une telle situation. 

Circonspect, Jag recula légèrement, autant que l’exiguité du lieu 
le lui permettait, tout en continuant cependant d'affirmer son 
emprise. 

Il jeta un rapide coup d'œil sur le décor environnant sans rien 
découvrir d’alarmant. Aucune arme ne traïînait à proximité. Les 
étagères qui entouraient le large fauteuil ne regorgeaient que de 
denrées variées et de flacons d’alcools et de liqueurs fortement 
colorés. 


Jag prit alors conscience de l'odeur bizarre qui baignait l'endroit. 
Un léger zonzonnement attira également son attention. 

Comme il reniflait, l'obèse exhiba un flacon qu'il tenait enveloppé 
dans ses mains potelées. 

— Je peux ? stridula-t-il. 

Jag fronça les sourcils avant d'identifier un vaporisateur. 

— C'est du parfum de synthèse, chuchota-t-il. De l’Ylang-Ylang. 
Je peux ? 

Jag secoua farouchement la tête, appuya sur la lame de son 
couteau qui disparut dans un repli de chair. 

Très réceptif, le poussah se garda bien d'insister. Il se laissa 
même arracher le vaporisateur des mains sans émettre la moindre 
protestation. 

Le jetant dans une corbeille, Jag mesura alors la précarité de sa 
situation, la folie de son entreprise. S'il avait cru gâter le fruit, il en 
était pour ses frais. Pour corrompre un milieu, il est indispensable 
d'en connaître la structure, ce qui était loin d'être le cas. 

— Tu vas m'enlever ? demanda soudain l'obèse avec espoir. 

Jag ne put retenir une grimace. Il résistait difficilement à l'envie 
d'écraser ce faciès de bambin attardé à coups de talon. C'était un 
risque qu'il ne pouvait pas prendre. L'autre était susceptible de lui 
apporter des renseignements non négligeables, et peut-être plus 
encore. 

— Non, je vais rester avec toi, répondit-il. Et tu as intérêt à te tenir 
tranquille si tu veux continuer à vivre. Tes soldats ont capturé mes 
compagnons. C'est ta peau contre la leur ! 

Loin d'être impressionné, le gros se mit à battre des mains. 


— Comme c'est excitant ! gloussa-t-il. Un héros ! Un vrai, pour 
moi tout seul ! 

Surpris, Jag accentua sa pression sur le Bowie Knife, entamant 
superficiellement la chair boursouflée du poussah qui reprit 
instantanément un comportement moins exubérant sans pour autant 
se désintéresser de ce qu'il considérait comme un jeu. 

— Si toute menace est écartée, on ne Va pas tarder à relever les 
tentures, argumenta-t-il tout à coup, comploteur. Et les Soldats vont 


te découvrir. Sans compter que tu as certainement neutralisé la 
demi-portion, au-dessus de moi... Quelqu'un va fatalement s'en 
apercevoir, et s'inquiéter... Tu as pensé à tout ça ? Ce n’est pas ton 
couteau qui te sauvera. 


Désarçonné, Jag marqua un temps d’hésitation. Il comprenait mal 
les motivations de son otage mais se devait de reconnaître le bien- 
fondé de ses avertissements. 


— Quant à ma valeur d'échange, ajouta l'obèse, je crains que tu 
ne l'aies surévaluée. Le Maître ne compose jamais, il ne me 
troquera pas. Il préfère voir ses Fils morts qu'aller contre ses 
convictions. 


Le regard de Jag devint minéral. Il détailla sans complaisance la 
tête piriforme, puis se pénétra de la mise clinquante de son 
interlocuteur, apparat ahurissant dont il n'avait pas bien pris la 
mesure. Il vit les bagues serties de perles, de diamants et autres 
pierres rutilantes, les successions de bracelets, les pendentifs en or 
dont le seul poids aurait permis à Cavendish, mangeur de blé en 
herbe, de vivre des siècles durant ; il y avait également un 
alignement de chaînes finement ouvragées à hauteur de la taille, 
des boucles d'oreilles en émeraudes grosses comme des bouchons 
de carafe et, raffinement suprême, des éclats de diamants fichés 
aux coins intérieurs des yeux, là où se love d'ordinaire après le 
sommeil une petite scorie jaunâtre, miettes de gemmes qui 
enluminaient le regard. 

— Je ne te crois pas ! gronda-t-il lorsqu'il eut terminé son 
examen. J'ai vu beaucoup d'esclaves dans ton peuple, des hommes 
et des femmes mutilés pour mieux servir celui que vous appelez le 
Maître des Orages, des adolescents réduits à l’état de larves et 
accouplés à des machines, des chevaux aveugles et ces soldats 
sans cervelles qui ne savent qu'aboyer... Mais toi tu ne leur 
ressembles pas, tu n'es pas des leurs ! 


Joignant le geste à la parole, il délaissa la gorge de son vis-à-vis, 
glissa la lame de son couteau derrière la superposition de 
chaïînettes, les arracha avant d'ajouter : 


— Tu es dans le camp du tyran! 


Le poussah éclata alors d'un rire flûté heureusement amorti par 
l'épaisseur des tentures. 


— Tu es fort, courageux, mais tu es stupide ! Qu'espères-tu à la 
fin ? Te servir de moi comme monnaie d'échange ou comme 
boucher pour t'échapper avec tes compagnons, tout cela parce que 
j'ai mon content de membres ? Regarde bien, étranger... L'empire 
est un tout et chacun doit y tenir un rôle... Et voici le mien ! 

Ce disant, il écarta théâtralement d’un geste les soieries brodées 
d'or et d'argent qui recouvraient son corps. 


Jag esquissa alors un mouvement de recul, les yeux agrandis par 
l'effroi, le cœur au bord des lèvres. 

L'énorme abdomen distendu était fendu de la pointe du sternum 
au pubis et les lèvres de la plaie avaient été cautérisées et gainées 
d'un liseré de cuir mauve piqueté de brillant, formant ainsi une 
ouverture quasi naturelle. 


Se pressant les flancs, l'obèse ouvrit littéralement son ventre, 
découvrant un univers de cauchemar, entrelacs de boyasses 
luisantes d’humeurs claires où grouillaient d'infâmes bestioles, 
araignées gélatineuses de couleur mordorée, grosses comme un 
œil, aux pattes courtes et poilues, sorte de croisement insensé entre 
des variétés géantes de poux et d’asticots, immonde fouillis qui 
frémissait dans les entrailles du malheureux. 

Plantés comme des tiques dans les viscères, ces atroces 
parasites semblaient avoir pour seule occupation d'en sucer 
inlassablement le contenu. 


Fasciné par l’odieux spectacle, Jag comprit alors le pourquoi du 
vaporisateur au parfum de synthèse. L’odeur qui s’échappait de la 
tripaille était insoutenable. Il comprit aussi que le zonzonnement 
venait de là, de ce grouillement infernal. 


Amusé par la mine décomposée de Jag, le poussah cueillit 
délicatement une des bestioles entre le pouce et l'index, comme s'il 
s'agissait là de la chose la plus fragile de la planète. 

— Ce n'est vraiment douloureux qu’au tout début, expliqua-t-il à 
Jag anéanti. Très vite, ces charmants invités insensibilisent les 
entrailles de leur hôte. || ne reste alors que l’agacement de ce 
grouillement perpétuel. Car elles mangent jour et nuit, ces 


gourmandes. Elles mangent tout le temps. Et je dois ingurgiter des 
quantités de nourriture colossales pour qu'elles se contentent de 
puiser leur pitance dans mes seuls intestins... 


llustrant son propos, l'obèse, de l’autre main, s’empara d’une 
poignée de boulettes enfarinées qu'il avala sans presque déglutir 
avant de poursuivre : 

— Si je jeûnais ne serait-ce qu'une demi-journée, ces vilaines 
gloutonnes s’attaqueraient aussitôt à mes autres organes, à mon 
corps tout entier. Elles me dévoreraient vivant, ces cruelles. De 
temps en temps d’ailleurs, je suis obligé de veiller à la bonne 
organisation de la colonie car certaines ne parviennent pas à trouver 
une place et elles s'énervent. Alors elles piquent, elles mordent, 
elles se cherchent une nouvelle salle à manger. Je dois leur attribuer 
un placer, un centimètre libre dans la chair tendre du gros colon où 
elles pourront planter leur rostre et s'abreuver. 


Joignant le geste à la parole, le poussah découvrit un étroit 
créneau sur un coude d'intestin et y plaça le parasite vagabond qu'il 
venait de recueillir. 

L'insecte, avide, s'y cramponna instantanément avant d'y planter 
son dard. 

Dérouté, paralysé par l'horreur, Jag se tenait droit, bras ballants, 
ne songeait même plus à menacer son otage. Tout cela le dépassait 
totalement. Jamais il n'aurait supporté d’être ainsi transformé en 
réservoir à insectes. Il se serait plutôt tué, les moyens ne 
manquaient pas. 

Un courant de haine le tira de son apathie, colère double qui 
englobait à la fois les hommes qui se laissaient mutiler sans 
regimber, et ce mystérieux Maître des Orages, personnage pervers 
et dépourvu de toute humanité qui poursuivait un but bien étrange. 

Aucun dessein cependant ne pouvait justifier ces atrocités. 

Consterné, Jag secoua longuement la tête. 

— Mais... pourquoi ? Pourquoi tout ça ? protesta-t-il. 

L'obèse plissa les yeux, amusé. 

— L'Empire est fait d’une mosaique de fonctions bien 
déterminées, et à ce titre j'ai également la mienne, dit-il en désignant 


son ventre. Lorsque ces larves arriveront à maturité, des ailes aux 
reflets d'améthyste leur pousseront sur le dos et elles s’envoleront 
vers les nuages pour y former ces nuées mauves qui nourrissent 
l'Empire. Une fois là-haut, elles copuleront et se reproduiront, 
transformeront en y déposant leur semence la condensation en un 
acide terriblement corrosif. Chacun son rôle, étranger ; l'Orage nous 
nourrit, et moi, je nourris l’Orage. 


S'étant expliqué, le poussah se rajusta, dérobant à la vue de Jag 
toujours pétrifié son ventre infesté. 

— Ce... supplice vaut bien quelques agréments, non ? conclut-il 
en montrant de la main les étagères pleines de marchandises, 
d’alcools, les bijoux dont il était recouvert, le luxe dont il bénéficiait. 


Autant de raisons qui glissaient sur Jag comme la pluie sur les 
plumes d’un canard. 

— Ce... cette fonction comme tu dis si bien, tu l'as choisie ? 
demanda-t-il néanmoins en sortant de son apathie. 


L'espèce de ruche humaine secoua affirmativement le chef, 
faisant tressauter le quintuple menton qui lui cachait entièrement le 
cou, donnant ainsi l'impression que sa tête reposait directement sur 
ses épaules tombantes. 

— En toute liberté, acquiesça-t-il. J'aurais pu être Soldat mais ça 
ne convenait pas à mon tempérament de sybarite ; quant à tirer un 
attelage, même si je l'avais voulu ma demande aurait été rejetée : 
c'est la spécialité des noirs de peau, ils sont plus résistants, plus 
véloces aussi... 


Cette affirmation plongea brièvement Jag dans son passé. Il se 
souvint d'une course, d'un Marathon qu'il avait couru contre le 
Champion de Galaxius, un Noir nommé Speedy, fondeur infatigable 
dont il était venu à bout par pure tactique. Speedy était effectivement 
un bon athlète, mais ce n'était certainement pas sa seule qualité. Le 
Marathon était devenu sa spécialité par la force des choses. Il s'était 
réfugié dans la course simplement parce que son univers rétréci ne 
lui offrait pas d’autres possibilités de s'exprimer (3). 

— Tu n'as fait que choisir entre plusieurs maux, déclara-t-il au 
bout d'un moment, c'est du moins ce que j'ai cru comprendre. T’a-t- 
on offert la liberté, tout simplement ? 


L'autre le fixa, semi ironique, avec un rien de commisération. 

— Je suis un Fils de l'Empire, dit-il, je fais partie intégrante d’un 
grand tout. Des liens invisibles me rattachent à la colonie. 

— Ça te plaît tant que ça de nourrir des larves par le biais de tes 
entrailles ? Tu n'as jamais eu envie de décider de ton avenir ? 


— Quel avenir ? Notre passage sur terre est bien trop court pour 
envisager quoi que ce soit ; ce serait bien présomptueux. Ta notion 
de liberté est un concept obsolète. L'individu en tant que tel est 
‘condamné. L'espèce ne se perpétuera que dans la structure. 

Jag allait exposer son point de vue, diamétralement opposé, 
lorsque la rumeur s’enfla à l'extérieur. Un à-coup ébranla la 
pyramide roulante, préludant à un départ imminent. 


— Ils vont bientôt relever les tentures, étranger, avertit le 
poussah. Il te reste peut-être un moyen de sauver tes amis, mais 
pour cela il te faudra obligatoirement entrer dans le territoire du 
Maître avec la caravane... 

Jag fronça les sourcils. Dans la semi-pénombre qui baignaiït 
l'endroit, l'obèse prenait des allures de statue ivoirine. 


— Que faut-il comprendre ? Tu m'encouragerais ? 

L'autre releva le bas de sa stole en romal, découvrant des pieds 
chaussés d’espadrille et des mollets ridiculement fluets. 

— Cache-toi là-dessous, conseilla-t-il. Personne ne viendra te 
chercher là. 


Jag ne put réprimer un frisson de répugnance. Il n'avait nulle 
envie de se retrouver sous cette montagne de chair. D'un autre côté, 
il n'avait guère le choix. 

— Pourquoi m'aiderais-tu ? demanda-t-il, la bouche sèche. Pour 
mieux me trahir ? 


Le poussah eut un gloussement. 


— Parce que tu m'amuses, étranger, ricana-t-il. Mais ne crains 
rien, même si je ne partage pas tes convictions, je ne ferai rien pour 
te nuire. En fait, je crois que je finis par m'ennuyer. Il ne se passe 
jamais rien autour de moi et mon existence manque parfois de sel. 
Les Fils de l’'Orage n'ont pas souvent l’occasion de se distraire. 


Pressé, Jag n'eut pas le temps de demander d'autres 
explications. Il se faufila vivement sous les cascades de soieries au 
moment où les Soldats relevaient les tentures du cône mobile. 


— Le petit singe, là-haut, ne donne plus signe de vie, couina alors 
le poussah. Il y a quelques jours qu'il n’est pas très bien. || faudra 
veiller à me le remplacer ! 

Les Soldats répondirent par un concert d'aboiements, se 
repassant la consigne, puis le chariot s'ébranla. 


Dans le noir, Jag n'entendait que le bruit de succion des larves. 
De près, le zonzonnement se transformait en clapotis. 


Poignets et chevilles entravés par des filins de cuir mouillé, 
couché sur le plateau d'une espèce de char à banc tiré par un 
équipage de Noirs sans bras, Cavendish roula sur le flanc et se 
perdit dans la contemplation de la petite colline qui s’éloignait 
doucement. 

Une main de glace lui broyait le cœur. Jag était resté là-bas. Jag, 
son ami, son frère d'aventure. Un sentiment bizarre l’agitait, fait de 
soulagement et d'égoisme. Il était content que Jag ait réussi à 
échapper à la traque mais, curieusement, il lui en voulait de ne pas 
être là, allongé à son côté. 

Puis son regard dériva sur la caravane, sur les Soldats 
déshumanisés, sur les mitrailleuses qui tournaient follement, sur les 
espèces de bouddhas, satisfaits d'eux-mêmes, qui promenaient sur 
leur entourage mutilé des yeux dénués de miséricorde et il 
s’interrogea sur son devenir tout en se félicitant que Jag ait 
finalement pu se soustraire à ce destin calamiteux. Il ne savait pas 
où on l'emmenait, quel sort on lui réservait, bien que la vue de tous 
ces infirmes ne lui laisse guère d'illusions, mais tant que Jag 
demeurerait libre, tout espoir ne serait pas perdu, même si le rapport 
des forces n'offrait que des perspectives pessimistes. 


Des gémissements, près de lui, le tirèrent de ses pensées 
contradictoires. Se retournant, il aperçut Hippocrate allongé un peu 
plus loin, attaché comme lui. || se rendit compte alors qu'il l'avait 
complètement oublié. 


— Un malheur n'arrive jamais seul, grommela-t-il alors en se 
laissant lourdement retomber sur le dos. 


Puis il ferma les yeux et se laissa emporter sans plus se poser de 
questions. 


CHAPITRE VII 


Rien n’est plus difficile à évaluer que le temps qui passe et, par 
extension, la distance parcourue pendant ce même temps lorsqu'on 
ne bénéficie d'aucun point de repère. 

Jag en faisait la cruelle expérience. 


Dans la pénombre des soieries également parfumées, bien trop 
proche à son goût des immondes parasites qu'il entendait grouiller 
dans l'abdomen du poussah, Jag commençait à sérieusement 
souffrir de claustrophobie. 


Tous les échafaudages roulants, squelettes de tanks et de 
pyramides, étaient montés sur d’efficaces suspensions car notre 
homme n'éprouvait rien d'autre qu'un lancinant roulis, quasi 
maritime, qui ne faisait qu’ajouter à son malaise. 

Ne pouvant plus se contenir plus avant, Jag prit soudain le risque 
de soulever un coin de l’étoffe qui le recouvrait, autant pour observer 
le paysage que pour récupérer son sang-froid. 

Il cligna des yeux. Débarrassé de la traîne brumeuse de l’Orage, 
la lumière était plus vive, presque violente, surtout pour lui qui venait 
de vivre dans l'obscurité. 

Ignorant du chemin parcouru, il chercha à se faire une idée en 
regardant en arrière pour voir s'il apercevait encore la colline aux 
ronciers. 


Mais il fut incapable de rien distinguer, son horizon étant sans 
cesse barré par les engins à six roues motrices aux moteurs sur- 
compressés qui roulaient en position de serre-fil et naviguaient de 
droite à gauche, sans jamais rester en ligne, comme s'ils craignaient 
d'être pris pour cibles par d’'invisibles tireurs. 


Les chevaux encagoulés, chargés de tracter les aquariums des 
raies volantes, avaient du mal à suivre le rythme dément et pourtant 
régulier des Noirs qui couraient bien en ligne, penchés en avant, à la 
limite du déséquilibre. 

Dégoulinant de sueur, ils laissaient dans leur sillage une forte 
odeur musquée qui n'était pas sans rappeler les senteurs piquantes 
de l’averse acide. 

Prenant toutefois garde de ne pas attirer l'attention. Jag tenta 
d'apercevoir Cavendish sur l’un des chariots. En vain. En fait son 
champ de vision était assez réduit et il ne pouvait pas prendre le 
risque de trop se découvrir. 


Il nota bientôt que le décor monochrome de la plaine se modifiait 
sensiblement pour se festonner de dunes de quartz sombre, d’abord 
assez espacées, de la taille d'une taupinière, puis de plus en plus 
rapprochées alors qu'elles gagnaient en hauteur, espèce de verrues 
qui poussaient anarchiquement sur l’épiderme de la prairie. 

Puis le décor à l'avant fut soudain totalement barré de ces 
collines de sable compact, dur, figé, ruisselantes de brillances, hauts 
tumulus vitrifiés infranchissables, et la caravane dut s’allonger et 
emprunter un chemin sinueux entre l'alignement de dunes. 


Profitant du répit que lui offrait la topographie, en éliminant 
momentanément les équipages latéraux, Jag se découvrit 
davantage et inhala un grand bol d’air frais. 

Depuis quelques minutes, l'obèse se rapprochait de lui, multipliait 
les frôlements, esquisses de caresses que Jag avait tout d’abord 
pris pour des contacts accidentels mais qui se répétaient trop pour 
n'être point intentionnels. 

Jag avait beau faire, ces attouchements le révulsaient. Et il ne 
pouvait les fuir sans prendre le risque de basculer hors du chariot. 

Comme l'autre se montrait insistant, accentuait ses pressions, 
glissait un pied fureteur entre ses jambes ; Jag se releva, oubliant 
toute précaution, le regard flambant de colère. 

— Si tu me touches encore une seule fois, siffla-t-il, dents 
serrées, son Bowie Knife en évidence, je te crève les yeux et je te 
coupe la langue ! 

L'autre n'eut pas l'air de prendre la menace trop au sérieux. 


— Écoutez-le s'exciter, ce joli coq ! fit-il, ravi. C’est bien un héros ! 
Il ne voit pas plus loin que la pointe de son couteau ! Il croit que le 
monde est à sa mesure, qu'il peut influer sur tout, qu’il peut forger 
les événements ! Il ne comprends pas qu'il n’est rien, pas même la 
puce du pou ! Il ne sait pas que tout à une fin et il pousse 
l'inconscience jusqu'à refuser de prendre du bon temps avant de 
mourir | 

— Parle pour toi, trancha Jag, j'ai l'intention de vivre, moi! 

Le poussah eut un bref gloussement. 

— J'admire ton optimisme, étranger. Mais je crains qu'il te faille 
chausser d’autres lunettes, ta vision des choses n'est pas de mise à 
l’intérieur de l'Empire. Si tu veux survivre, il te faudra servir le Maître. 
Tu aimes les femmes, dis-moi ? 

Jag resta silencieux, observant un soudain ralentissement dans le 
cheminement de la caravane, laquelle se déplaçait maintenant 
comme une chenille entre les bosses formées par les monts de 
quartz. 


Mais plus encore que la singularité de ce paysage accidenté, ce 
fut l'odeur qui surprit Jag. 

L'air s'était tout à coup chargé d’une senteur nouvelle, d’un fumet 
à la fois envoûtant et enivrant. 


Un arôme agréable, frais, revivifiant, dont Jag s’emplissait les 
poumons avec délice, un courant inconnu dont la fragrance le faisait 
presque vaciller. 

— Tu aimes les femmes ? insista l'obèse. 

— Oui, et je n'aime qu'elles ; raison de plus pour rester à ta 
place ! renvoya Jag agacé par ce dialogue futile. 

— Mais je suis aussi une femme ! couina le poussah. Tous les Fils 
de l’'Orage sont hermaphrodites. J'ai tout ce qu'il faut pour te 
satisfaire. 

Jag lui jeta un regard au vitriol. Qu'est-ce que c'était encore que 
cette histoire ? Il avait entendu parler d'êtres doués des deux sexes 
mais n’en avait encore jamais vus. 

— Viens voir si tu ne me crois pas, poursuivit l’autre. J'ai la plus 
belle chatte de l'Empire, la plus douce, la plus accueillante aussi... 


Si ma queue te gène, je la cacherai ; j'ai un slip fendu qui fera 
merveille. 


Un vertige secoua Jag. À la simple idée de s’accoupler avec cet 
énorme type au ventre rempli de vermine, il se sentait défaillir. 

— Je ne sais pas si je suis condamné, comme tu te plais à le 
prophétiser, mais tu pourrais bien me précéder dans l'au-delà, 
gronda Jag en glissant derechef la lame de son couteau dans un 
repli graisseux du cou de l’obèse. 


— Si tu le prends comme ça, éructa la montagne de chair. Mais tu 
ne sais pas ce que tu perds. 

Il s'écarta néanmoins, démontrant s’il en était besoin que bien 
qu'il ne füt qu'un rouage de l'Empire, il n’en tenait pas moins à la vie. 

Jag allait d’ailleurs le brocarder à ce sujet, lorsque la caravane 
émergea enfin du labyrinthe de dunes pour déboucher directement 
sur une immense plage brillante comme une banquise. 

Alors Jag vit l'océan pour la première fois de son existence. 


Il y avait tant de choses à découvrir que Jag, totalement dépassé, 
ne put se concentrer sur une seule d’entre elles. 


Le souffle coupé, les yeux exorbités, il laissait son regard courir 
sur un spectacle qu'il n'avait jamais osé imaginer. 

De loin, les habitations du peuple de l'Orage ressemblaient à des 
flaques sombres sur la patinoire scintillante qu'évoquait la plage. 


Il fallut un certain temps à Jag pour comprendre comment et en 
quoi étaient bâtis les palais de cette étrange civilisation. Et en vérité 
il le devina, s'en rapportant à d’étranges histoires que lui avait 
contées le vieux Patch lorsque le climat les contraignait à vivre 
calfeutrés des semaines durant. 


Des centaines de cachalots géants s'étaient échoués sur ce 
littoral, avaient même probablement rampé sur le sable, comme pour 


fuir un danger surgi des profondeurs marines, y creusant sur 
plusieurs dizaines de mètres de véritables tranchées. 


Dans ces masses océanes, fascinantes dépouilles, les hommes 
avaient élu domicile. Elles ressemblaient pour l'heure à des 
charpentes de paquebots en ruine, squelettes fantastiques aux côtes 
blanchies par le soleil et le sel, reliées entre elles par de colossales 
bâches de peau qui leur conféraient un aspect redoutable au 
premier coup d'œil, mais finalement désuet en regard de ce qu'elles 
avaient représenté de leur vivant. 

À l'intérieur de ces structures animales dépouillées de toute chair 
par des nuées de mouettes criaillantes, les principaux organes et 
circuits vitaux avaient été fossilisés par les éléments, se 
transformant en des entrelacs de couloirs, gaines et coursives de 
boyasse, artères et viscères momifiées dont le peuple de l’Orage, 
ingénieux et renaré, avait admirablement su tirer parti. 


Chaque mammifère marin ainsi échoué formait à présent une cité 
autonome dans laquelle pouvait vivre et s’entrecroiser un bon millier 
d'hommes. 

Et on pouvait dénombrer des centaines de balénoptères étalés 
sur toute l'étendue de la grève... 


Le visage fouetté par une brise aigrelette, Jag n'en finissait pas 
de détailler le fantastique décor, partagé entre la découverte d’un 
océan qu'il recherchait depuis longtemps et la vision extraordinaire 
d'une nouvelle civilisation dont il ignorait presque tout, sinon qu'elle 
représentait un danger pour lui et Cavendish. 

L'entrée de ces hallucinantes architectures avait été aménagée 
en toboggans de quartz affleurant au niveau de la gueule béante de 
ces dinosaures marins, dont la seule mâchoire supérieure, dans le 
but affirmé d'épouvanter, était garnie d’une spectaculaire denture qui 
pointait vers le sol comme une rangée de stalactites. 

Contrairement à la mâchoire inférieure, soudée à la colonne 
vertébrale, le maxillaire supérieur armé était articulé et semblait 
capable d'éventrer les sols à la façon d’une pelle mécanique. 

Des espèces de guirlandes, brassées de tortis faits d'algues et de 
coquillages mêlés, décoraient ces arcs osseux constellés de cals 


monstrueux dont la présence témoignaient d'impacts terribles, de 
combats d'une violence inouïe. 


Sculptures sinistres, des grappes de parasites marins, coquilles 
multiformes, s'étaient agglutinées autour de la bouche des 
baleinoptères comme les gargouilles maléfiques d’un temple 
shintoiste. 

Puis Jag dut à nouveau se tasser sous son rempart de soieries 
car, le défilé franchi, la caravane s’éparpillait maintenant sur toute la 
largeur de la plage et roulait droit vers les mufles des énormes 
carnassiers, chaque véhicule regagnant celui dont il dépendait. 


— Regarde bien la mer, étranger, conseilla alors le poussah. Tu 
ne la reverras peut-être plus jamais. L'Empire s’est élevé sur son 
ressac. Elle est actuellement en basse marée, retirée loin, et tu ne 
peux préjuger de son caractère. Mais c'est un océan salé, dense, 
lourd, très coléreux... 

Lorsqu'il parlait de son environnement, L'obèse devenait grave, 
perdait toute sa futilité, tout son clinquant. 


— Ses marées hautes sont terribles, poursuivit-il. On prétend que 
loin d'ici, après l’horizon, s'ouvre la gueule de l'Enfer ; elle souffle à 
dix mètres au-dessus de nous une haleine glacée. Et lorsque la 
marée monte, et que l'océan se déchaîne, ce courant d'air gèle 
instantanément la crête des vagues les plus hautes et les transforme 
en projectiles de glace et de sel qui traversent le ciel comme des 
missiles au-dessus de l’Empire pour former les dunes qui nous 
séparent de la plaine. 

Dépassé, Jag écoutait et regardait, véritablement fasciné. 


I ne comprenait pas tout ce que lui confiait son interlocuteur, ces 
étranges histoires de vagues et de glace ; en vérité, il entendait sans 
chercher à vraiment appréhender, ne distinguait qu'un murmure 
confus, tout entier hypnotisé par cet alignement de gigantesques 
dépouilles habitées par l'homme qui représentait à ces yeux autre 
chose qu'un ingénieux et éphémère campement de nomades. 

C'était pour Jag l'expression d'une civilisation achevée, 
totalement nouvelle dans son concept comme dans ses formes, 
supérieurement intelligente, dont les spectaculaires cruautés ne 
trouvaient pas d'équivalent, n'avaient en tout cas rien à voir avec les 


convulsions décadentes et sadiques d’autres peuplades tombées 
sous le joug de tyranneaux mégalomanes. 


Mais ce qui pouvait apparaître comme séduisant de prime abord 
se révélait à l'analyse autrement inquiétant. Car Jag n'était pas là en 
simple visiteur mais plutôt en combattant ; et lorsqu'on veut affronter 
un adversaire, il vaut mieux savoir à qui on a affaire. Là, il approchait 
d'évidence un autre monde et il était en droit de se demander s'il 
n'allait pas devoir se frotter à quelque chose de pire que tout ce qu'il 
avait rencontré jusqu'à présent. 

S'ébrouant, il sortit de sa torpeur, posa une question qui lui brûlait 
les lèvres, même si elle n'était pas en situation : 


— J'ai toujours entendu dire que les océans regorgeaient de 
poissons, qu'est-ce qui vous pousse à vous nourrir de l'Orage ? 


L'obèse eut un sourire indulgent. 


— C'est vrai pour la plupart des mers, répondit-il, mais celle-là 
s'est éteinte petit à petit. Elle est morte d'une trop grande 
concentration saline. Quelques rares espèces ont survécu mais bien 
peu et sous des formes qui ne permettaient pas de nourrir l'Empire. 
Alors il a fallu chercher ailleurs. 

Comme les différents engins se rapprochaient des dépouilles, Jag 
sentit sa peau s’émeriser. Non seulement il n'avait aucune idée de 
ce qu'il allait découvrir, mais il n'avait même pas pu loger Cavendish. 


— OÙ emmènent-on les prisonniers, d'ordinaire ? demanda-t-il 
abruptement en exhibant son Bowie Knife. 


— Chez le Maître, à l'intérieur de la baleine blanche. Là, ils sont 
interrogés et étudiés par le Maître lui-même qui définira leurs 
qualités et aptitudes à servir l'Empire. En principe, il trouve toujours 
un rôle pour chacun ; mais si tes compagnons se révélaient 
définitivement inutiles ou improductifs, ils seraient exécutés et leurs 
dépouilles serviraient de repas aux jeunes mantas. Notre 
organisation est parfaite. 

Chez Jag, la colère succéda à l'angoisse. || considéra le poussah 
avec une ironie mêlée de dédain. 

— Une organisation parfaite qui mutile les adolescents pour les 
empêcher de fuir ! cracha-t-il, acide. Et qui utilise les hommes 
comme chevaux de trait ou comme réservoirs à larves ! 


L'obèse ne se formalisa pas. 

— Chacun voit midi à l'heure de son clocher, dit-il. Nous n'avons 
pas tes vues. Nous savons porter notre regard plus loin, au-delà du 
quotidien. Nous préparons le monde de demain. 

— Ce sera un univers de contrainte, décréta Jag. Vos pratiques 
ne laisseront place à aucune initiative. Déjà, vous niez le choix. 

— L'individualité n’est plus de mise. L'homme seul est un homme 
mort. La sauvegarde de l'humanité passe par une contrainte 
consentie. Toi et tes amis vous étiez condamnés, à plus ou moins 
brève échéance. Votre seule porte de sortie passe par la 
collaboration. 

— Je ne me suis jamais rendu sans combattre ! gronda Jag. Et ce 
n'est pas aujourd'hui que ça va commencer | 

Puis il se tut car la gueule d’un cachalot avala brutalement la 
pyramide roulante. 

À la lumière vive et monochrome du ciel succéda un kaléidoscope 
de nuances prismatiques. 


Ces teintes tamisées, mouvantes, douces comme des caresses, 
presque aquatiques, atténuèrent l'impression oppressante de 
pénétrer la tête la première dans un piège inexorable qu'éprouvait 
Jas depuis que le cône mobile avait franchi les mâchoires du cétacé 
gisant. 

Paradoxalement, il se sentait étrangement serein, apaisé, 
tranquillisé. Gardant cependant suffisamment de conscience pour 
comprendre qu'il était victime d’une diablerie, il ferma les yeux 
décidé à lutter contre cette languissante sensation. 

Toujours lancé à fond, l’attelage humain dévalait le tube digestif 
du monstre. 

— Où allons-nous arriver ? s'inquiéta soudain Jag en rouvrant les 
paupières de peur de se laisser surprendre. 

Mais le poussah ne manifestait aucune intention belliqueuse. Son 
visage lunaire de nourrisson gavé s'épanouit. 

— L'heure est venue pour moi de manger, révéla-t-il d'un ton 
extatique. 

Désignant d'un geste les denrées qui l'entouraient, il précisa : 


— Tout ça ne suffit pas à assurer la bonne tenue de mes... 
pensionnaires. C’est de la nourriture de campagne, du pis aller. Elles 
réclament de la diversité et des mets plus raffinés. Nous allons tout 
droit au réfectoire des Fils de l’Orage, c’est un endroit peu surveillé 
car notre corpulence et notre ventre ouvert nous interdisent la 
position verticale. Tu peux rester avec moi en toute sécurité, 
personne ne te découvrira. 


La proposition de l’obèse avait un caractère tentant, mais Jag ne 
pouvait s'empêcher de la considérer comme pernicieuse. L'aide que 
lui apportait le gros ne semblait avoir d’autres motivations que 
l'espièglerie, la perspective de jouer avec le feu, la curiosité aussi, 
ainsi qu'une sensualité passablement déplacée, mais Jag sentait 
confusément qu’il ne devait pas demeurer sous l'aile de cette ruche 
vivante, sous peine de perdre petit à petit ses pulsions offensives. Il 
lui fallait agir avant que d’être trahi. 

— Et ensuite ? demanda-t-il malgré tout, pour voir ce que l’autre 
avait à lui proposer. 


— Ensuite, nous nous reposerons, susurra le verrat en tentant de 
nouveau une approche caressante. Ma chambre s'ouvre sur l'œil du 
cachalot et ma couche surplombe l'océan. C'est divin. Une pure 
merveille, tu verras. 

Pas vraiment enthousiasmé par ce programme, Jag décida de 
précipiter les choses. Pour Cavendish, chaque minute comptait. Il y 
avait aussi le malheureux Hippocrate mais si l’on s’en rapportait aux 
critères de productivité qui présidaient aux destinées de l'Empire, il 
n'avait que très peu de chance de s’en tirer. Il serait certainement 
très difficile de lui assigner une tâche... Et pour secourir l’éclaireur, il 
fallait faire vite, tabler sur l'effet de surprise. 

Pour l'heure, personne ne savait qu'il était dans les lieux. 
Personne ne savait même qu'il existait. Cavendish parlerait peut- 
être, ou alors Sheva, mais il disposait d'une bonne marge de 
manœuvre. 

— Où est la baleine blanche ? demanda-t-il abruptement. 

Faisant la sourde oreille, l'obèse se rapprocha encore de Jag, 
voulut se couler contre sa hanche. 

— Je t'y emmènerai, gloussa-t-il. Plus tard... 


Jag lui colla sa lame sous l'oreille droite. 


— Tu bouges d'un millimètre et je te la fais sauter, gronda-t-il. 
Alors, cette baleine blanche ? 

— Tu n'y arriveras pas ! se lamenta le poussah. 

— C'est moi que ça regarde ; où est-elle ? 

— C'est de la folie ! Il y a des gardes partout et l'océan est en 
train de monter. Bientôt, tout ce qui ne sera pas à l’abri à l'intérieur 
des baleines périra criblé de flèches de glace. Pourquoi ne restes-tu 
pas tranquillement auprès de moi ? 


Comme Jag ne semblait pas décidé à abonder dans son sens, 
son caprice d'enfant sevré de jouets se mua soudain en une 
douloureuse supplique. 

— Juste une nuit ! larmoya-t-il. 


Sans répondre, Jag souleva plus largement le pan de soierie qui 
le recouvrait en partie. 


La pyramide roulait à très vive allure dans un boyau tendu de 
peau. Toujours tractée par l'équipage d'hommes noirs dont les 
foulées nerveuses martelaient le cuir de la gaine, elle remontait vers 
d'autres artères. 

Sur tout le parcours, des faisceaux de capillaires diffusaient une 
lumière hypnotique, quasi anesthésiante. 


Jag se pencha hors du chariot. Rien ni personne ne les suivait. I 
avait le champ libre. 

Comme s'il avait deviné ses intentions, le poussah accrocha à 
deux mains le poignet de Jag. 


— Je t'empêcherai de me quitter ! piailla-t-il d’une voix de fausset. 


Agacé, de son autre main, Jag lui crocha le bras et, à travers 
l'épaisse enveloppe de graisse, il entreprit de lui broyer lentement le 
biceps, comme s'il voulait l'émietter. 

Les yeux du poussah se révulsèrent instantanément. Il se mit à 
hoqueter tandis que des larmes dévalaient ses bajoues. 


— N'essaie pas ! éructa Jag. Tu n'es pas de taille contre moi ! Et 
ne fais rien contre moi sinon je reviendrais m'occuper de toi. Sans 
jambes et sans bras, je trouverai encore le moyen de me traîner 
jusqu'à toi pour t'arracher la gorge avec mes dents ! 


Tétanisé par la douleur, l'obèse lâcha prise tout en se reculant 
précipitamment. 

Alors, après un nouveau coup d'œil, Jag quitta la couche de son 
hôte et sauta, laissant le chariot filer vers le poitrail du cachalot. 

Accroupi, Jag n'eut guère le temps de réfléchir. Déjà, à l’autre 
extrémité du tunnel, croissait le bruit d’un moteur. 

Un véhicule arrivait et les parois du boyau, absolument lisses ne 
dissimulaient aucune cache possible. 


CHAPITRE VIII 


Coincé, Jag tourna un moment en rond, pris de panique. Sa quête 
n'aurait pas duré bien longtemps. En fait, elle n'aurait même pas eu 
le temps de prendre corps. 

Jugulant son trouble, il se rapprocha de la paroi circulaire qui 
l'entourait, en testa la résistance de la pointe de son arme. Son 
extrême souplesse en conférait la solidité, mais elle ne se révéla 
cependant au toucher guère plus épaisse que le plat de la main. 


N'ayant d'autre issue, Jag fendit le cuir sur un peu moins d'une 
aune de hauteur, verticalement. Puis il écarta à deux mains les 
lèvres de la plaie et se glissa prestement dans l'ouverture qu'il venait 
de pratiquer. 


D’aigres relents de saumure l'enveloppèrent tandis que la 
cicatrice du boyau se refermait juste avant le passage du véhicule à 
moteur. 

Curieux, il colla un œil à la fente, vit passer dans le tunnel un de 
ces engins à six roues motrices. Roulant à allure modérée, il était 
chargé de Soldats, de paniers dont on n’apercevait rien du contenu, 
et de trois personnages étranges, vêtus de fracs et coiffés de hauts- 
de-forme noirs, qui massacraient à tue-tête une comptine enfantine 
où il était question, entre autres, de bateaux et de jambes. 


Dérouté, Jag, une fois le véhicule disparu, resta collé à la paroi 
extérieure du boyau comme un bulot à son rocher. 

Là, il observa longuement son nouvel environnement. Des 
cheveux d'algues emplissaient l'espace entre les gaines. Des 
quantités de déchets marins y étaient accrochés, guirlandes sinistres 
et pourrissantes où s’agglutinaient coquillages, mollusques, os de 


seiche, mues de crustacés, squelettes de petits prédateurs océans, 
la gueule encore ouverte sur des rangées de dents fines et 
pénétrantes comme des aiguilles, dépouilles pétrifiées d'oiseaux 
englués par de luisantes tresses de mazout formant des cocons 
caoutchouteux, l'ensemble dégageant un fort fumet de pestilence 
ammoniacale. 


Au travers de ces rets d'algues, véritables toiles d'araignées, Jag 
remarqua, plus loin, l'éclair ivoirin des côtes du cétacé qui tendaient 
les bâches extérieures comme un chapiteau. 

Un instant, Jag regretta alors d'avoir si précipitamment 
abandonné le poussah. || avait péché par excès de confiance, par 
réaction, autant pour impressionner l’'obèse en battant ses théories 
en brèche et en lui montrant la détermination de l'homme seul, que 
pour secourir Cavendish et intervenir le plus rapidement possible, 
avant qu'il ne se retrouve moulé dans une combinaison de cuir 
mauve, le crâne farci d’un cerveau de lémurien. 


Bien sûr, le temps jouait contre lui, cependant il aurait peut-être 
été plus avisé de piocher quelque peu le sujet, de ne pas se braquer 
sur les points négatifs, bref de chercher à en apprendre un peu plus 
sur les singularités de ce royaume et ne pas se contenter des 
généralités dispensées par l’obèse. 

En fait, l’autre l'avait manœuvré. Il l'avait enveloppé de phrases 
creuses sans rien lui livrer d'important. 


Ce constat arracha à Jag un chapelet de jurons. Il s'était fait 
rouler dans la farine. Proprement. Il ne savait même pas de quel 
côté se diriger pour rejoindre cette baleine blanche où Cavendish 
avait été emmené. 

La colère ne menant à rien, Jag finit par se calmer. Il était trop 
tard à présent pour faire machine arrière et les regrets ne 
changeraient rien, ne feraient que le ligoter dans une camisole de 
nostalgie. 

Du boyau qu'il venait de quitter sourdait un brouhaha, mélange de 
vibrations et de bruits divers étouffés par l'épaisseur de la gaine qui 
témoignaient d'une circulation intense. 

Jugeant cette issue trop fréquentée, Jag chercha un autre 
chemin, moins passager. Se penchant par-dessus la passerelle qui 


bordait le tunnel naturel, il découvrit, à cinq ou six mètres en 
contrebas, perpendiculaire, une autre artère, sensiblement plus 
étroite celle-là. 


Ne disposant pas d'échelle ni de cordage, il enjamba la rambarde 
en bois, se positionna, puis sauta sans plus attendre en faisant des 
vœux pour que la peau de cet intestin résiste à son poids. 

Non seulement le boyau encaissa l'impact mais il se révéla à ce 
point souple, élastique, que cela faillit mal tourner. 


Alors qu'il s'attendait à passer au travers, Jag se vit rebondir 
comme une balle et, incapable de se rattraper, il glissa dans le vide, 
comme aspiré par les profondeurs croupissantes du cétacé, chute 
vertigineuse d’une bonne cinquantaine de mètres. 

Dans un réflexe fou, à la désespérade, il parvint à planter son 
Bowie Knife dans l'artère, puis, freiné, à glisser son avant-bras dans 
l'estafilade qui continuait de se déchirer et s’élargir sous son poids. 


Il éventra ainsi le boyau sur près de cinq mètres avant de 
s'immobiliser enfin. 

Le cœur battant, il resta là un moment, à récupérer, conscient 
d’avoir échappé à la mort, pas vraiment en possession de tous ses 
moyens. 


Par l'ouverture béante s’engouffrait un courant d’air putride et les 
pans de la déchirure claquaient comme le spi d’un voilier en pleine 
dérive. 

Cette fois, il n’était plus question de maquiller cette balafre. Il ne 
restait à espérer que ce tunnel ne soit pas une voie trop empruntée. 

D'un rétablissement, il se faufila à l’intérieur de l'artère et, sans 
s'attarder davantage, il remonta l'étroite gaine au pas de course, 
soulagé de constater que l’exiguité et les méandres du boyau en 
interdisaient vraisemblablement l'accès aux véhicules motorisés. 


Mais ce sentiment de satisfaction ne dura guère. Un feulement 
derrière lui le fit se retourner et il constata, horrifié, que la gaine 
continuait de se déchirer sous l’action du vent, avec le froissement 
sinistre et mille fois amplifié d’une étoffe lacérée. 

La partie supérieure de l'artère pendait dans le vide et se fendait 
maintenant sur toute sa longueur, de plus en plus vite, entraînée par 


son propre poids. 

Le boyau oscillait comme une passerelle de bambous ballottée 
par l'ouragan, se tordait comme un reptile, commençait même à se 
vriller. 

Conscient du danger qui le guettait, Jag accéléra, faillit dix fois 
perdre l'équilibre avant de déboucher dans une poche baignée d’une 
lumière glauque, pulsante. 


Il n'y était pas seul... 


IIS étaient un peu plus d’une douzaine, installés devant des 
écrans semi-circulaires, couvrant cent quatre-vingts degrés. 

Enfants-troncs, au faciès déformé par les stigmates du nanisme, 
aux yeux pathologiquement exorbités par les caprices d’une glande 
thyroiïdienne défaillante, vissés sur des tourelles mobiles, les mains 
réunies sur les commandes de mise à feu d’une mitrailleuse, ils 
ressemblaient à un alignement de gargouilles. 


Des cibles surgissaient sporadiquement sur les écrans, feux 
follets de tailles diverses, que les enfants-troncs mitraillaient 
frénétiquement dans des crépitements et des explosions 
synthétiques du plus bel effet. 


Les tourelles pivotaient à une allure ahurissante, apparemment 
commandées par la seule volonté des enfants. 


Leur habileté à détruire les cibles-éclairs défiait l'imagination. 
La maternelle des tireurs d'élite. 


Des étincelles rouges marquaient sur les écrans l'impact des tirs 
et elles se confondaient dans la majorité des cas avec l'apparition 
des cibles. 


Rétrospectivement, Jag frissonna en songeant qu'il avait très 
certainement affronté un de ces champions avec un simple galet. Il 
revenait de loin. 


En général, le don conditionnait la confiance, et une trop grande 
sûreté de soi gênerait souvent la désinvolture. Mais ce n'était 
évidemment pas le cas de ces enfants dont le cerveau tout entier 
n'exerçait qu'une seule et unique fonction, un seul et impérieux 


commandement, un seul et foudroyant réflexe : celui d’anéantir les 
cibles qui se matérialisaient sur l'écran. 


La tourelle leur offrait un bassin capable d'effectuer plusieurs 
tours sur lui-même et la mitrailleuse représentait un prolongement, 
appendice meurtrier, de leurs bras atrophiés. 

Les paroles du poussah explosèrent alors dans la tête de Jag. 
« …. Leurs aptitudes à servir l'Empire... Organisation parfaite... Un 
rôle pour chacun... La sauvegarde de l'humanité passe par une 
contrainte consentie... » Toutes ces phrases redondantes collaient 
hélas à une sinistre réalité. 


Des images défilèrent devant ses yeux, déjà atroces, qui prirent 
dès lors plus de relief, plus d’acuité. Il revit en un éclair les Noirs 
conditionnés à la course, les Soldats qui ne savaient que 
communiquer par aboiements, les raies volantes dressées à la 
traque des éventuels déserteurs, et les gros bambins 
hermaphrodites condamnés à nourrir de leurs propres entrailles les 
larves des mouches qui fécondaient l'orage... Un rôle pour chacun... 

Puis la silhouette de l’adolescente amputée chargée de la collecte 
du gibier surpris par la tourmente acide s’imposa soudain à lui et, du 
même coup, il sut qu'il n'aurait de cesse avant d’avoir anéanti le 
monstre qui avait créé cette abomination. 

Le Maître des Orages... 

Comme si elles avaient perçu les intentions belliqueuses de Jag, 
les mitrailleuses des enfants-troncs pointèrent immédiatement sur 
lui, délaissant les écrans où continuaient à fleurir les cibles 
lumineuses. 


Des étincelles rougeâtres se multiplièrent alors sur la poitrine de 
Jag, qui ne put s'empêcher de faire un bond en arrière, comme s'il 
avait réellement été atteint. Chacune des quinze étoiles qui venaient 
de germer sur son corps l'aurait irrémédiablement condamné en cas 
de tir non simulé. 

Il vacilla d’ailleurs un instant, hésitant, pas encore vraiment certain 
d’avoir été victime d’une fusillade totalement fictive. L'air lui semblait 
chargé d'ondes négatives. 

Pris de court, il écarta les bras en signe de reddition, 
d'impuissance, de paix. 


— Je... Je cherche la baleine blanche, bredouilla-t-il ne sachant 
trop quoi dire. 


— Dans la baleine blanche bat le cœur du Maître, récitèrent alors 
en chœur les enfants-troncs. Le Maître nous a délivré du Grand 
Rien. 

Jag recula encore tout en grimaçant, dérouté. L'ensemble vocal 
de ces gosses était hallucinant. Sheva, l'adolescente à la moto, avait 
fini par se révolter contre les horreurs de cette civilisation ; le 
conditionnement et les mutilations n'avaient pas empêché la notion 
de liberté d'éclater dans son crâne comme une grenade, même si 
c'était lié à un choc affectif. 


Se rapprochant, Jag décida de tester ses interlocuteurs. Ceux-là, 
plus jeunes encore, donc certainement plus vulnérables, ne 
pouvaient pas être aussi radicalement différents. 

— Le Maître vous a coupé les jambes, a vissé votre corps sur une 
machine et vous a transformés vous-mêmes en mécaniques ! hurla- 
t-il. Mais vous êtes des enfants ! Et des enfants normaux ne sont 
pas faits pour tirer sur tout ce qui bouge mais pour jouer ! Vous 
devriez courir sur la plage, nager ! 


— L'Empire du Maître est calqué sur le modèle de l'âme humaine, 
et l’analogie de chaque partie de l'Empire avec l'ensemble de 
l'univers est telle que la même idée se réfléchit constamment du 
Tout dans chaque partie, et de chaque partie dans le Tout ! 
répliquèrent les enfants-troncs en une lugubre chorale. 

Malgré les inflexions mécaniques de ce funeste chœur, Jag crut 
pouvoir en saisir le sens profond. La conclusion, moins confuse, 
s’imposait d'elle-même : l'esprit du Maître des Orages devait être 
supérieurement intelligent et supérieurement délabré. 


Il parvint également à une autre conclusion, infiniment moins 
encourageante celle-là : le Maître, ici, contrôlait tout, corps et âmes, 
et les chances de Jag de le surprendre et de le détruire diminuaient 
de surprises en découvertes. 


Tout entier absorbé par l'atmosphère de l'endroit, Jag en avait 
oublié le processus de destruction de l'artère dont il était d’ailleurs 
responsable. 


Malmené par la déchirure qui ne cessait de s'étendre, le boyau se 
tendit soudain, provoquant un à-coup qui déséquilibra Jag. 


Projeté au sol, il vit la déchirure filer comme une traînée de 
poudre au-dessus de lui. Puis, au lieu de poursuivre droit son 
chemin, elle bifurqua soudain, certainement déroutée par le poids 
des équipements électroniques, et suivit tout le pourtour de la poche 
pour revenir à son point de départ. 

La salle aux écrans s'ouvrit alors comme une vieille noix, 
déversant tout son contenu dans les profondeurs marécageuses du 
cachalot. 


Les consoles de jeux, les enfants boulonnés à leurs tourelles 
basculèrent dans le vide. 

Devant la perspective d'une mort brutale, enfin libérés de 
l'emprise de leur vénéré Maître par le vertige de la chute, ils se 
mirent à hurler. 


Des cris de détresse, discordants. 
Des cris d'enfants. 
Enfin. 


Cramponné au voile translucide du boyau, les tympans vrillés par 
les râles d'agonie, Jag comprit que seule la mort pouvait libérer ceux 
de l'Empire. 

L'intérieur du cétacé résonnait comme une chambre d’écho tandis 
qu'un brouillard de planctons et d'embruns venu d’on ne sait où 
aveuglait Jag. 


Au-delà des volutes de poussières marines, il aperçut le fond de 
ce précipice intérieur, luminescent, tapissé de coraux aiguisés 
comme des rasoirs. 

Une violente tempête interne secouait les artères encore intactes 
du cétacé. Des bourrasques de vent surgies de nulle part qui 
remuaient des relents de pestilence. 

Tout se passait comme si le boyau déchiré avait provoqué une 
irritation, déclenché une inextinguible crise de toux, comme si le 
cachalot était toujours vivant ! 

Accroché au bout de son lambeau d'intestin, tel un acrobate 
suspendu à un trapèze saisi de folie, Jag tenta un rétablissement. 


Ses pieds ripèrent sur le cuir lisse et humide de la gaine et il faillit 
lâcher prise pour se retrouver fiché comme un coléoptère sur les 
pointes acérées du corail. 


Comme le voile de peau auquel il était accroché commençait à se 
déchirer à son tour, allant contre toute logique, il entreprit de se 
balancer. Nul doute que si quelqu'un avait pu l'observer à cet instant 
précis, il l'aurait pris pour un fou, car c'était juste ce qu’il ne fallait 
pas faire sous peine de précipiter le mouvement de chute. 

À grands coups de reins, Jag accéléra ses flux et reflux sans se 
soucier de la gaine qui s’effilochait dans de sinistres froissements. 


Il poursuivit néanmoins ses allées et venues jusqu'à accomplir un 
parfait demi-cercle. Lorsque le balancement le propulsa de nouveau 
en avant, il lâcha son trapèze improvisé et s’envola à travers le 
corps de la baleine. 

Ayant parfaitement calculé son élan, il creva les cotonnades 
d'algues comme un obus, vola comme le lourd projectile d'une 
catapulte et se rattrapa, du bout des doigts, à une côte rugueuse 
blanchie par le sel. 

Ce n'était qu'une impression, bien sûr, mais il crut percevoir les 
applaudissements d'une foule invisible saluant son incroyable 
exploit. 

Il chassa bien vite ce fantasme dément de son esprit et se rétablit 
sans peine sur la côte du cachalot, plus large et plus confortable 
qu'un madrier. 

Une fois là, il reprit son souffle tout en remettant de l’ordre dans 
ses idées. S'il voulait mener son plan à terme, il lui fallait 
impérativement rejoindre la baleine blanche. 

Pour ce faire, il ne lui restait qu’à suivre la courbe du thorax et 
crever la bâche extérieure du cachalot pour se retrouver au-dehors. 
Ensuite, il aviserait.… 


La toile se révélait autrement plus résistante que le cuir souple 
des artères qui s’entrecroisaient à l'intérieur de ce drôle de 
chapiteau. 


La longueur de la lame du Bowie Knife ne parvenait pas à la 
crever. Jag eut beau multiplier les tentatives, à quelques dizaines de 
centimètres d'intervalle, il n'y parvint pas et dut se résoudre à 
creuser, à taillader, se heurtant à des agglomérats de coquillages 
fossilisés plus durs que le granit, qu'il devait alors contourner sous 
peine de briser son couteau. 

Autour de lui, la tempête s’apaisait doucement. On devait, au 
cœur du cétacé, colmater les béances, ravauder la tripaille 
détériorée. 

Jag nota avec soulagement qu'aucune agitation particulière ne 
faisait suite à la catastrophe ; aucun signe de chasse ou d'alerte, 
comme si, finalement, ce genre d'incident était monnaie courante au 
royaume du Maître des Orages. 

Notre homme ne put que s’en féliciter tout en demeurant 
cependant sur ses gardes. Il pouvait tout aussi bien s'agir d'une 
manœuvre destinée à le mettre en confiance. 


Il continua néanmoins à s’acharner sur le rempart de peau, 
élargissant la brèche au fur et à mesure qu'il gagnait en profondeur. 
Lui qui pensait s'en sortir facilement en pratiquant une simple 
estafilade devait réviser son jugement. Chaque coup porté résonnait 
sinistrement dans le silence ouateux, tintement désagréable qui allait 
finir par attirer l'attention. 

Pestant contre le sort qui jouait contre lui, il cessa de frapper tout 
en observant la pointe de son couteau qui commençait à 
s'émousser. Sa rage de vaincre se retournait finalement contre lui. Il 
allait devoir à présent attaquer la paroi avec plus d'intelligence, plus 
de discernement s’il voulait aller au bout de son entreprise. Il aurait 
bonne mine à brandir sous le nez de ses éventuels adversaires une 
lame réduite de moitié ou un tranchant aussi effilé qu’un rebord de 
main. 

Durant cette courte pause, il prit conscience de la légèreté de son 
comportement. Il aurait dû découper l'obèse en rondelles, lui 
arracher tout ce qu'il savait, ainsi il n'en serait pas là, à piocher 


piteusement, s’acharnant, brülant son énergie à vouloir quitter un 
endroit où il venait tout juste d'entrer au péril de sa vie. 


Il éprouva soudain l'étrange et oppressante impression que le 
cachalot le chassait comme un corps étranger, comme la chair de 
tout être vivant rejette, repousse vers l'épiderme tout ce qui ne lui 
appartient pas. 

S'invectivant, il reprit son travail de fourmi. 


La pointe tordue du Bowie Knife crissait sur le rassemblement de 
coquillages, répercutant un insupportable écho. En réalité, l'intensité 
du bruit n'avait pas varié mais Jag, fébrile, y était beaucoup plus 
sensible. 

À ses oreilles, l'intérieur de la bête résonnait et diffusait 
maintenant les sons comme une cathédrale. Ses coups sur la bâche 
extérieure, dans ce silence sépulcral, sonnaient comme un glas, le 
situant imparablement. Un projecteur braqué sur lui ne l'aurait pas 
mieux dénoncé. Il comprit qu'on s'opposait d'autant moins à son 
intrusion qu'on pouvait aisément le loger et s'assurer de sa 
progression. Îl eut tout à coup le sentiment d’être le point de mire de 
milliers de paires d'yeux. 

De rage, il asséna une telle volée à la paroi qu'il parvint à la 
crever. 

L'air chargé d'iode de l'océan s’engouffra alors dans l’ouverture 
comme s'il n'attendait que ça depuis des millénaires. 

Giflé par ce courant d’air d’une violence inouïe qui élargit les 
commissures de l'estafilade, Jag faillit basculer dans le vide. 


Se cramponnant à sa poutre osseuse, il regarda avec 
stupéfaction la peau du cétacé se gonfler comme la toile d'une 
montgolfière. 


Toute la structure du monstre marin se mit à gémir.… 


CHAPITRE IX 


Telle la poigne d'un invisible géant, le vent, glacial celui-là, 
repoussait Jag vers l'intérieur de la baleine et il devait âprement 
s’accrocher pour ne pas être balayé comme une feuille morte. 

Dans sa tête, c'était la sarabande. Il ne savait plus que penser, 
comment ordonner ses idées. Quoi qu'il fasse, cela tournait mal. 
Chacune de ses décisions provoquait décidément une véritable 
catastrophe écologique qui ne faisait que compliquer son entreprise. 


Arc-bouté sur la côte du cachalot, luttant contre la bise océane, il 
s'efforça de se rapprocher de l'issue qu'il venait de se ménager. 


Le froid, d'autant plus intense qu'il pénétrait dans un univers 
tiédasse, tétanisait ses muscles, gelait instantanément sa sueur, 
déposait dans sa chevelure mi-longue et sur ses cils des étoiles de 
givre scintillantes comme une poignée de diamants. 

Dix fois, vingt fois, il faillit céder à la voix intérieure qui lui 
murmurait de renoncer, de se laisser aller, de se couler dans le 
ventre du néant où l’attendaient ceux qu'il avait aimés et qui le 
réclamaient dans l'au-delà. 


Son instinct de survie fut plus fort pourtant qui le poussa à 
affronter la vague polaire et à progresser millimètre par millimètre 
jusqu’à ce que ses doigts gourds s’agrippent enfin à l’arête de la 
brèche. 

Alentour, le « chapiteau » continuait à enfler et tout le squelette du 
cétacé se mit à vibrer comme la carlingue d'un vieux coucou. Un 
instant, Jag se revit coincé dans le cockpit d'un vieux Stuka qui 
montait en chandelle, les ailes chargées de glace, avec son pilote 
mort aux commandes et Cavendish inconscient à l'arrière, alors 


qu'ils volaient au secours du Peuple Ailé. Il était à peu près dans la 
même situation, sauf pour ce qui concernait l'éclaireur dont l'avenir 
dépendait entièrement de lui, de la rapidité de son intervention. 


— Seigneur ! murmura-t-il en jetant un regard inquiet derrière lui, 
il faut que je file d'ici avant que tout s'envole ! 

Un ennui n'arrivant jamais seul, l'ouverture se révéla trop étroite 
pour laisser passer ses larges épaules. 


Coincé, parvenant tout juste à respirer, la bise lui coupant le 
souffle, il redoubla d'efforts, ahanant comme un bücheron. Il avait la 
sensation atroce que son corps se déchirait sur les lèvres de la faille, 
qu’au fur et à mesure qu'il s’extirpait du cachalot il abandonnait à 
l'intérieur peau, chair et muscles, qu'il ne sortirait de ce piège 
qu’écorché vif. 

Puisant dans ses ultimes ressources, il parvint à exercer une 
terrible poussée libératrice qui l'expulsa du cétacé. 


Épuisé, paralysé par le froid, il bascula à l'extérieur, maladroit, 
incapable d’esquisser le moindre mouvement pour ralentir sa chute. 

Il eut malgré tout conscience qu'il tombait de beaucoup trop haut 
pour que le sable de la plage puisse amortir efficacement son 
atterrissage. 


Un flash lui éclata alors dans la tête, et il se vit gisant, les jambes 
vraisemblablement fracturées en de multiples endroits, terrassé, à la 
merci du moins féroce de ses adversaires. 


Alors on le cueillerait là, sans combat. Dans son cas, nul besoin 
d’attelle, de soins compliqués. On l’amputerait directement avant de 
lembrancher sur une moto, ou encore, après mise à l'épreuve de 
ses qualités de tireur, on le visserait tout aussi bien sur une tourelle 
au sommet de la pyramide roulante d’un poussah dégueulant de 
larves. Il n'échapperait qu'aux attelages de Noirs. 

Il en était là de ses visions cauchemardesques lorsqu'il heurta 
violemment quelque chose avant de retomber assez lourdement sur 
le dos. 

Si son atterrissage était maladroit, il intervenait en revanche 
beaucoup plus tôt que prévu. Sans avoir le loisir de bien réaliser, il 
roula sur un sol élastique, souple, et diablement mobile ! 


Étourdi, surpris de ne ressentir aucune véritable douleur, Jag 
s'immobilisa et regarda autour de lui, inquiet. 


Les surprenantes et dangereuses vibrations du sol, sous lui, 
s'apaisèrent peu à peu et il aperçut, à quatre mètres à peine au- 
dessus de son point de chute, le passage qu'il avait creusé dans 
l'enveloppe du cachalot. 

Se retournant, il vit la plage, une vingtaine de mètres en 
contrebas. Il se rendit compte alors qu'il avait été stoppé par un des 
ailerons du cétacé, plate-forme triangulaire souple comme un 
plongeoir. 

Finalement, sa situation n'avait guère évolué car il se trouvait à 
présent bloqué entre ciel et terre, isolé sur la nageoire d’un cadavre 
de mammifère marin géant ! 

Fort de ce constat, il se recula prudemment, jusqu'au centre de ce 
triangle flexible. Récupérant peu à peu, reprenant ses esprits, il 
remarqua qu'il se réchauffait, qu'il n’était plus touché par la vague 
d'air glacé qui continuait à s’engouffrer à l’intérieur du cachalot. 


Ainsi, le poussah ne lui avait pas menti. Le courant polaire 
soufflait bien au-dessus du sol, comme exhalé d'une gigantesque 
embouchure, et écrêtait la cime des vagues pour les transformer en 
projectiles de givre. 

Curieux, Jag se tourna vers l'océan, cette interminable étendue 
d'eau mouvante dont il avait si longuement rêvé et que les 
événements ne lui avaient pas encore permis d'admirer. || ne put 
s'empêcher de frissonner malgré le brutal réchauffement de la 
température. 


L'immense lac d'huile qu'il avait entr'aperçu en arrivant s'était 
transformé en une gigantesque masse d’eau bouillonnante dont les 
lames, de plus en plus féroces, se jetaient sur la grève, 
intlassablement, dans un évident objectif de destruction. 


Aussi loin que le regard portait, l'océan ondulait comme les coups 
d'un mamba pour finalement déverser sur la plage des tonnes d’eau 
salée qui, pour l'instant, se contentaient de flirter avec les queues 
des premières dépouilles. 

Les vagues, une seconde avant les fractures écumantes qui les 
transformaient en masse cotonneuse, atteignaient leur zénith 


légèrement au-dessus de la nageoire où se tenait Jag, à quelques 
mètres sous le souffle polaire. 


Mais comme chaque vague montait plus haut que la précédente, 
elles ne tarderaient pas à atteindre le niveau du couloir glacé... 

Au-delà de l'océan, très loin sur l'horizon, Jag observa un 
moutonnement de nuages sombres qui déferlaient vers le continent. 
Un ciel de mort. Sans le savoir, ces nuées venaient se faire cocher 
par des mouches empoisonnées. Combien de temps mettraient-elles 
à atteindre la plage ? 

Au passage, Jag ne put que rendre hommage à l'organisation de 
l'Empire du Maître des Orages ; malgré son côté inhumain, elle avait 
quelque chose d’'atroce et de remarquable, d'extravagant et 
d'implacable. 

Émergeant des dunes, les motos des Récupérateurs revenaient 
au camp, leur moisson faite, leurs sacoches bourrées de gibier 
massacré par l’averse de feu. 


Conscient de faire une cible tout à fait convenable, Jag s’allongea 
sur son perchoir. Il y avait certainement peu de chance pour que 
quelqu'un lève le nez et l’aperçoive là-haut mais il préférait ne pas 
courir ce risque. Sa situation était déjà suffisamment délicate. 

Mais les Récupérateurs se séparèrent en plusieurs petits groupes 
et, après un bref conciliabule, s’engouffrèrent à leur tour dans la 
gueule des cétacés pour y répartir la nourriture glanée tout au long 
de leur campagne. 


Rassuré, Jag en revint à ce qui l'intéressait au premier chef. La 
bâche de son cachalot avait enfin cesser d’enfler mais elle restait 
néanmoins tendue, à la limite du point de rupture et le monstre marin 
oscillait doucement sur ses bases, comme s'il s’apprêtait à 
s’arracher de son lit de sable. 


Mais le danger ne devait pas sembler évident aux occupants de 
ce cétacé car aucune manifestation de panique ou même de simple 
inquiétude ne vint troubler l'atmosphère ronronnante de l'endroit. 

À demi rasséréné par ce calme qu'il jugeait cependant anormal, 
Jag se préoccupa alors de son propre sort. Comment allait-il bien 
pouvoir rejoindre la terre ferme ? Pour l'heure, cela semblait 
impossible. Tout saut était exclu. De sang-froid, du moins. Il avait 


déjà vécu pareille situation, quelque temps auparavant, en 
convoyant des cercueils, juché sur un pachyderme géant, dont la 
hauteur atteignait trois étages. Harcelé, attaqué, il n'avait jamais 
sauté là non plus, malgré le sable fin environnant, sachant 
pertinemment qu'il ne possédait pas une chance sur un million de 
s'en sortir sans casse. 


Dans cette Dimension Sauvage, une jambe brisée ne pardonnait 
pas. Ou alors il fallait être sérieusement assisté, ce qui était loin 
d'être le cas. 

En la circonstance, Jag ne pouvait qu'attendre. La mer, en 
montant, lui offrirait peut-être un plan de fuite acceptable... 
Seulement du temps, il n’en avait pas à revendre. Le sort de 


Le cœur serré, conscient de son impuissance, il laissa son regard 
courir sur l'alignement de dépouilles, eut un sursaut qui faillit le jeter 
hors de son perchoir. 

Comment avait-il pu ne pas la voir plus tôt. 

Elle était là, juste en face, immense et vertigineuse comme une 
falaise de craie. 

La baleine blanche... 


Cette découverte lui mit instantanément le sang en ébullition, 
rendit insupportable sa passivité forcée. 

Étrillé, il se mit à tourner en rond, la tête ronflante, remettant son 
inertie en cause. 


Tenter de remonter, d'escalader le flanc du cachalot, il n’y fallait 
pas compter ; c'était aussi dangereux qu'inutile. La descente, elle, 
demeurait totalement suicidaire. 

Pourtant, il ne pouvait plus atermoyer. Le ciel commençait à 
s’assombrir, et il n'allait pas tarder à être pris par la nuit sur son 
triangle cartilagineux. 


L'obscurité pouvait se faire complice d’un homme qui cherche à 
se dérober aux regards mais elle n’apporterait rien à celui qui restait 
bloqué entre ciel et terre, rendrait les choses plus délicates encore. 


Mais sans ailes, comment quitter cet endroit aérien ? 


Il n'y avait plus, à présent, le moindre signe de vie autour des 
monstrueuses dépouilles. Le peuple de l'Empire, devant la colère 
croissante de l'océan, s'était frileusement recroquevillé à l'intérieur 
des baleinoptères. 


Les vagues, impressionnantes de puissance, frôlaient maintenant 
de leurs crêtes le couloir d'air glacé. 

Les premières flèches de glace passèrent en sifflant au-dessus 
des cétacés échoués pour aller se ficher au pied des dunes qui 
festonnaient la plage. 


Un bombardement en règle qui séparait l'Empire du reste du 
monde. 

Certains dards de givre heurtaient la bâche des baleines pour 
éclater en novæ scintillantes. Heureusement, les chapiteaux avaient 
à ce qu'il semblait été conçus pour résister à de pareils impacts. 

Amer, Jag dut se rendre à l'évidence : il était loin d'être à l'abri sur 
sa nageoire. Le dos et les flancs arrondis du cachalot, de par leur 
forme, n'offraient pas de prises véritables aux traits de glace qui 
ricochaient sur la bâche, comètes qui laissaient derrière elles des 
traînes de givre étoilé, fusant en tous sens, imprévisibles, 
imparables. 

Dérouté, un de ces carreaux acérés fusa soudain entre Jag et la 
toile du cachalot, à quelques centimètres de ses jambes, manquant 
le blesser cruellement ou le précipiter dans le vide. 


Comprenant qu'il était assis sur un volcan, qu'il n'échapperait pas 
indéfiniment à ce bombardement aérien dont la densité irait 
crescendo, notre homme s’approcha du bord, se pencha 
prudemment. 


Sous lui, la plage avait disparu, recouverte par un furieux 
bouillonnement d'écume qui clapotait partout tout au long des bases 
de ce fantastique cimetière marin. L’eau pénétrait dans la gueule des 
monstres, au reflux, glissait sous les toboggans. 

Alourdie comme un quillard, la baleine qui supportait Jag cessa 
enfin de se balancer. 

Notre homme comprit alors pourquoi les hommes de l'Orage 
avaient tendu gaines et artères dans la partie supérieure des 
cétacés, pourquoi ils avaient bâti ces toboggans à l'entrée de leurs 


palais nécrophiles, et comment la barrière de corail continuait à 
croître dans le ventre des mammifères, alimentée par des apports 
réguliers d'eau de mer chargée de plancton. 

Cet inconfort momentané leur conférait toutefois une totale 
invulnérabilité. Le peuple de l'Empire pouvait dormir tranquille, 
personne ne viendrait l’agresser au cœur de cette tourmente. 

Et demain, au point du jour, un nouvel orage gonflé d'acide 
anéantirait tout ce qui avait osé s'approcher de l'océan, assurant la 
nourriture en même temps que la sécurité. 

Une organisation parfaite. Implacable. 

Personne ne pouvait menacer l’Empire du Maître des Orages. 

Personne. 

À l'exception peut-être d'un seul homme, coincé pour l'heure 
entre un déluge de flèches de glace et une mer déchaînée. 


Jag ! 


CHAPITRE X 


L'opacité de la mousse masquait la profondeur réelle de la marée 
et il était bien difficile dans ces conditions de se faire une idée. 

La surface de cette eau bouillonnante parut cependant moins 
lointaine à Jag. Mais ce n'était peut-être justement qu'une 
impression, encore accentuée par la visibilité décroissante du 
crépuscule. 


À ce stade, Jag voyait poindre un embryon de solution. Il se 
savait nageur émérite, l'avait prouvé à maintes reprises, et pouvait 
sans forfanterie espérer se tirer d’un séjour dans cette eau 
tourbillonnante mais il n'avait encore jamais plongé d'une si grande 
hauteur dans un plan d’eau d’une si faible épaisseur. 


Un obus de glace ripa sur la nageoiïre du cachalot, étoilant le dos 
de Jag d'étincelles de givre. Le prochain serait peut-être le bon, celui 
qui lemporterait. Il ne pourrait pas échapper éternellement aux 
escadrilles de traits brillants qui passaient en sifflant. Et quitte à 
tomber, il valait mieux le faire en pleine possession de ses moyens, 
sur un choix. 

Prenant une profonde inspiration, Jag se redressa. Puis, 
cherchant un bon appui sur la pointe de l’aileron, il se propulsa de 
toute la puissance de ses jarrets vers l’abysse océan. 


S'il éprouva, une seconde durant, sur son élan, l'incroyable 
sensation de voler, de maîtriser la pesanteur, de flotter littéralement 
dans les airs, cette grisante impression fut aussitôt gommée et, 
comme s'il se trouvait tout à coup bardé de plomb, il partit dans une 
chute vertigineuse. 


Il tomba comme une pierre, déséquilibré par les paquets 
d'embruns qui rafalaient au-dessus de la mouvance, incapable de 
contrôler les arabesques désordonnées de son corps dans l'espace. 

Le choc fut d’une violence inouïe. 

Il lui sembla qu'il se disloquait, s'éparpillait, démembré dans les 
remous écumants. 

Un nuage d'encre investit son cerveau, obscurcit ses pensées. 

Mourir. 

Miraculeusement, il se vit, planant à quelques mètres au-dessus 
de la grève, observant son propre corps inanimé flottant à la surface 
de la mouvance spumescente comme un débris d'épave, roulé par 
les turbulences. 


Mourir. 
Il n'éprouvait plus rien, qu'une sensation enivrante de légèreté, de 
liberté totale. Il s'était débarrassé de son enveloppe terrestre, 


décorporé. Il pouvait s'éloigner, oublier ce monde de douleurs, de 
misère. Se laisser paisiblement dériver, flotter vers la lumière bleutée 
qui puisait haut dans le ciel, accueillante lucarne qui paraissait 
l'appeler, comme l'enseigne de la taverne attire le routard épuisé. 


Il se voyait mourir. 
Pire, il se regardait mourir. Passif. Indifférent. 


Cet ultime éclair de lucidité l’aiguillonna. Un atome de conscience 
lui revint. Il ne pouvait pas se laisser aller, céder au chant des 
Sirènes. Fuir, jouer les capitulards. Il avait toujours su faire face, la 
dérobade n'était pas son fait. De plus, il n’était pas seul, Cavendish 
devait compter sur lui, espérer sa venue. Il ne pouvait pas mourir 
sans combattre. 

Le voile de ténèbres se déchira et Jag se mit à lutter pour 
réintégrer son corps inerte. 


Au fur et à mesure qu'il s’en rapprochait, des ondes de douleurs 
tentaient de le dissuader, de l'éloigner. Commença alors un 
fantastique affrontement, d'autant plus singulier pour Jag qu'il devait, 
pour rentrer dans son enveloppe, se plonger dans un univers de 
souffrance tandis que l'éther autour de lui était prometteur de 
bonheur, de félicité. 


Déterminé, il persista cependant. Il eut alors la sensation de se 
liquéfier, d'être écrasé, laminé, aspiré dans un conduit chauffé à 
blanc, de diamètre infinitésimal. Il hurla, de douleur, de détresse. 
Des flashes de lumière multicolore lui éclatèrent dans la tête. Mais il 
n'avait plus de tête. Ses os s’étirèrent, jusqu'à le rendre aussi grand 
que le système planétaire et il émergea dans les étoiles. Sa chair se 
déchira en milliers de lambeaux, ses muscles s'étirèrent, 
s’arrachèrent dans des claquements métalliques avant de s'émietter 
et de se fondre dans les sphères célestes. 


Cette lutte entre la vie et la mort ne dura que quelques secondes 
mais Jag eut l'impression de batailler pendant des siècles. 

Puis il eut un formidable choc et il reprit connaissance, au bord de 
la noyade, les poumons gorgés d’une eau affreusement salée, 
ballotté entre les déferlantes et le reflux qui drainait des bourrasques 
d'épines de quartz qui lui cinglaient la peau. 

Retrouvant instantanément ses esprits, il comprit que sa seule 
chance était de se maintenir dans le ressac, sous l'arc aérien des 
projectiles de glace. 

En deçà, vers l'océan, c'était la noyade assurée ; et au-delà, côté 
dunes où le courant l'entraïînait, il risquait de se voir proprement 
éventré par les fusées glacées. 


Agonisant, perclus, transi de froid, incapable dans ce raz de 
marée de souffrances qui le submergeait de savoir s’il était victime 
ou non d’une quelconque fracture, il eut malgré tout le réflexe de se 
diriger vers le flanc grisâtre de la baleine blanche qui luisait à 
quelques encablures de là, comme un immense vaisseau fantôme 
pris dans la tourmente. 

Nageant du mieux qu'il pouvait, progressant d'une brasse pour 
reculer de dix dans l'instant qui suivait, avalant des tonnes d’eau, 
toussant, crachant, hurlant, pleurant, il parvint cependant, à force 
d'opiniâtreté à toucher l'enveloppe du cétacé et se laissa rouler par 
les vagues jusqu'à la gueule du monstre albinos. 

Par réflexe, sa main se crispa autour du dernier support 
cylindrique du toboggan. 


Totalement vidé, à bout de forces, il flotta un moment, tel un 
étendard de chair, avant de se hisser sur la glissière qui dégueulait 


du mufle de la baleine comme une langue tirée. 


S'il se trouvait à présent hors de l'eau, il n'était pas pour autant 
sorti d'affaire, d'autant qu'il avait abandonné dans cette aventure le 
plus clair de son énergie sans véritablement se frotter aux défenses 
de l'Empire du Maître des Orages. 

Gisant, ruisselant d'embruns, le corps rompu, il s’accorda alors un 
temps de récupération. 


Sous lui grondait le flux de l'océan. 


Le choc des lames contre la dépouille marine résonnait comme 
autant de coups de canon. 

Jag sursauta soudain. Il s'était endormi. Épuisé, il avait sombré et 
aurait été bien incapable de dire s'il s'était assoupi une minute ou 
une heure. 


Alentour, c'était toujours la pleine tourmente. Dans la nuit noire, 
les vagues déferlantes s’élevaient comme des suaires, peuplant 
l'océan de spectres mugissants. 

Étrangement, Jag se remémora les paroles de Patch, l'homme qui 
l'avait élevé, lorsqu'il se laissait aller à évoquer l'océan. S'en 
rapportant aux confidences de bourlingueurs impénitents, il 
prétendait que la mer n'était rien d'autre qu'un paradis bordé de 
grèves semées d'arbres à fruits exotiques à l'ombre desquels il 
faisait bon sommeiller. Selon lui, l'eau pouvait à la fois se révéler 
spectacle et garde-manger, regorgeant de poissons de toutes tailles, 
tous plus succulents les uns que les autres, certains gros comme 
plusieurs chevaux réunis ; et de fonds encressonnés, refuges de 
bêtes caparaçonnées et de coquillages subtils au palais. 


Jag eut un soupir. Comme paradis, on faisait mieux |! 
Heureusement le vieux Patch n'était plus là pour se heurter à la 
réalité. La déconfiture l'aurait certainement emporté. Ici, rien de tout 
ce qui lui avait illuminé la tête. Sauf peut-être les gigantesques 
monstres marins. 


Lourd comme un cheval mort, dans l'incapacité de se remettre sur 
ses jambes, il commença à gravir la pente, lentement. Il se traînait 
littéralement, rampant comme une limace géante. 


Puisant dans ses ultimes réserves, il pénétra enfin dans le corps 
de la baleine blanche, les yeux braqués sur une douce lumière 
orangée qui battait comme un cœur, tout au bout du tunnel. 

Cette lueur spasmodique accéléra son mouvement avant de 
trouver une bonne cadence, laquelle semblait correspondre au 
rythme cardiaque de Jag, que les fulgurances calmèrent peu à peu 
pour le décharger progressivement de ses angoisses. 


L'endroit était écrasé de silence. Aucun son, pas le moindre bruit. 
Ici, les rumeurs de l'extérieur ne pénétraient pas. On se serait cru 
dans un temple, un sanctuaire. 

Il n'existait rien d'autre que cette chaude lumière qui s’accordait 
au pouls de l’envahisseur, du profanateur. 


Le degré de la pente diminua pour déboucher sur un faux plat où 
Jag, soudain revitalisé, put enfin tenter de se remettre debout. 

À l'exception d’une vive douleur à l'épaule, ne présentant 
certainement aucun caractère de gravité puisqu'il pouvait la faire 
rouler sans complication, il ne ressentait rien d'autre qu'une grande 
faiblesse, un vertige presque agréable qui le faisait vaciller comme 
un homme ivre. 

Outre son effet tranquillisant, la lumière orangée semblait receler 
d’autres vertus, celle d'hypnotiser entre autres. 

Surgissant d’une ouverture triangulaire, elle n'éclairait pas au-delà 
du seuil de la porte, ne se reflétait nulle part, pas plus sur le 
toboggan que sur les coursives qui longeaient l'artère principale. 

C'était comme un triangle abstrait, peint sur fond noir, sans relief 
ni perspective. 

Comme un hologramme. 

S'il s'agissait d'un piège, Jag n'eut ni la force ni la volonté de 
l'éviter. 

Semblable à une phalène attirée par une lampe tempête, il 
franchit en titubant les derniers mètres qui le séparaient de 


l'ouverture et se laissa tomber dans la lumière à la façon d'un 
coureur se jetant sur le fil d'arrivée. 


CHAPITRE XI 


Émergeant d'un coma passager, Jag prit conscience d’être 
allongé sur le dos, bras et jambes écartés, tel un supplicié de la 
roue. 

Une seconde, il eut peur d’avoir été charcuté durant sa perte de 
connaissance mais un bref examen le rassura. Il était encore en 
pleine possession de tous ses membres. Et libre de ses. 
mouvements, nulle entrave ne le retenait. En fait, il se retrouvait là 
où il était tombé, rien n'avait changé, personne n'était intervenu. 

Recouvrant toute sa lucidité, il regarda lentement autour de lui. Il 
se trouvait sur le sol d’un vaste porche en forme de dôme. 

Alentour, tapissant la paroi, s’élançaient d'immenses tuyaux 
d'orgues translucides dans lesquelles montait et redescendait un 
liquide orangé et pétillant. 

De cette jauge fantastique naissait la lumière apaisante et 
analgésique qui continuait d’influencer le rythme cardiaque de notre 
homme. 

— Jag ? 

Saisi, Jag se redressa. 

La voix semblait surgir de nulle part, ample mais sans écho. Elle 
était douce, attentive, totalement bienveillante et réveillait dans 
l'esprit de Jag de très lointaines sonorités. 

— Tu vas bien, Jag ? reprit la voix. 

Sidéré, Jag s’agenouilla. Cette organe féminin, si étrange et 
pourtant familier. Des images jusqu'alors refoulées se dégagèrent 
des fonds vasards de sa mémoire pour affleurer à la surface de sa 


conscience, comme les bulles de la lumière orange dans les tuyaux 
d'orgue. 

Ce timbre de voix ne lui était pas inconnu mais il n’arrivait pas à le 
situer. Il aimait l'entendre, pourtant. Cela, il le ressentait dans 
chaque fibre de son corps. Cependant il ignorait à qui il appartenait. 

— Tu n'es pas très sage, Jag, poursuivit la voix. Il ne faut pas me 
faire peur comme ça... 


Alors la vérité explosa dans la tête de Jag et il se mit à trembler. 
Cette voix, c'était celle de sa mère ! Et si ce n'était pas exactement 
sa voix, c'était du moins le souvenir qu'il en conservait. 

Précipité dans le passé, il se retrouva dans les sous-bois aux 
senteurs poivrées de sa prime enfance, il se revit jouant avec sa 
mère, lui s'amusant à se dissimuler sous des gigantesques palmes 
de ronceux, et elle faisant semblant de la chercher. 


Sous prétexte de jeu, elle lui apprenait déjà à se cacher, à 
complètement échapper aux regards. 

Son visage lui apparut soudain... pommettes saillantes, de 
grands yeux sombres comme les siens, accoutumés à percer la nuit, 
la bouche gourmande, sensuelle, aux commissures légèrement 
affaissées par la répétition des épreuves. 


Puis il revit.. Il revit la horde de pillards, un rassemblement 
d'hommes bruyants, crasseux, cruels, qui se répandirent dans le 
village en pleine nuit. Il revit les portes ouvertes à la volée, les 
brutes en découpe dans les chambranles, silhouettes ricanantes sur 
fond d'incendie ; puis le déferlement, la précipitation, l'éclair des 
lames qui fendent les ténèbres avant de trancher des têtes, avant de 
fouiller les ventres ; les cris, les hurlements, le son des galopades, 
les couinements de détresse lui revinrent aussi mêlés au 
crépitement des masures qui s’'enflammaient comme des 
torchères… 


Le cauchemar. 


Le cauchemar enfoui au tréfonds de son âme, un pan de sa vie 
qu'il pensait à jamais enseveli dans les abysses de son inconscient 
et qui refaisait soudain surface au moment où il s’y attendait le 
moins. 


— Ça suffit ! hurla-t-il en tendant le poing. Tu n’es pas ma mère ! 


— Jag... Tu ne me reconnais plus ? Tu me renies ? 

Les yeux de Jag s'étrécirent jusqu'à devenir deux fentes 
dégueulantes de haine pure 

— Assez ! gronda-t-il. Qui que tu sois, je ne te permets pas de 
souiller la mémoire de ma mère ! Elle est morte pour que je vive, elle 
s'est sacrifiée et je ne te permets pas de parler en ses lieux et 
place ! 

— Jag.…. 

— Si tu penses m'abattre de cette façon, tu te trompes ! Je ne 
donnerai pas dans ton piège ! D'autant moins que ma mère ne m'a 
jamais appelé Jag ! Ce nom, je l’ai gagné par la suite, longtemps 
après sa mort. Elle ne l’a jamais connu ! 

La lumière se mit alors à puiser plus violemment, emballant du 
même coup le cœur de Jag. 

— Calme-toi, Jag ! intima alors une autre voix, masculine celle-là. 
À quoi bon s’échauffer la bile pour des choses du passé ? C'est le 
présent qui compte. 


Une main d'acier se referma sur les entrailles de Jag. Un grand 
vertige s'empara de lui. Après sa mère, c'était maintenant le vieux 
Patch qui lui parlait, avec son accent à la fois rude et bienveillant. 


Le vieux Patch. Son père spirituel. L'homme qui l'avait ramassé 
alors qu'il n'était qu'un momichet morveux caparaçonné de crasse. 
L'homme qui lui avait enseigné le plus clair de ce qu'il savait, qui 
l'avait formé, façonné, adapté aux temps troublés de cette nouvelle 
dimension sauvage. L'homme auquel il devait sa survivance. 

Mais le vieux Patch aussi était mort, exécuté dans un bordel de 
troisième zone au seuil du Désert Salé. 

D'un bond, Jag se redressa. 

— Assez ! hurla-t-il, grimaçant, en se bouchant les oreilles, à bout 
de nerfs. Si tu tiens tant que ça à me parler, prends au moins ta 
propre voix | 

Alentour, le liquide orangé multipliait les aller et retour, grimpant 
très haut dans les tubulures d'orgue, précipitant le débit sanguin de 
Jag, l'amenant à l’orée de la fibrillation. 


— Je ne peux, hélas, qu'emprunter les voix qui sont stockées 
dans ta mémoire, Jag, expliqua alors la voix avec les intonations de 
Cavendish. 


Jag se prit aussitôt à espérer que cet invisible et diabolique 
magicien ne reproduisait pas que les organes des défunts. Car cela 
signifierait dès lors, après sa mère et le vieux Patch, que Cavendish, 
son compagnon de route. 

— Ne t'inquiète pas, il est bien vivant, trancha la voix. 

Jag eut un sursaut. 

— Tu... Tu es capable de lire dans mes pensées ? s’affola-t-il. 


— Je peux deviner les sentiments âpres, distinguer les images les 
plus fortes, éluda la voix. 

Jag eut une grimace. || éprouvait l'étrange et pénible impression 
d'être devenu transparent, ce qui ne simplifiait guère sa tâche. En 
effet, si l’autre arrivait à lire en lui comme dans un livre ouvert, 
comment pourrait-il prétendre désormais remonter jusqu’à lui ? Il 
courait fatalement à l'échec. Cela revenait à se lancer dans une 
partie de poker avec un jeu maquillé. 


Cette dernière comparaison le ramena à Cavendish. L’éclaireur 
ne dédaignait pas de temps à autre s'asseoir à une table et risquer 
même ce qu'il n'avait pas. Cela lui avait valu quelques déculottés 
sévères, dont Jag avait quelquefois fait les frais, sans le calmer pour 
autant. || y avait pourtant de fortes chances cette fois-ci que la 
sagesse lui vienne d’une manière définitive. 

— Où est-il ? s’inquiéta Jag sans se donner la peine de préciser 
puisque son interlocuteur disait tout appréhender. 

— Îci. En sécurité, répondit l’autre instantanément. 


À la fois circonspect et curieux, Jag s’intéressa soudain de très 
près au décor, allant plus loin qu'un simple examen, le décortiquant 
littéralement. 

Un détail de taille lui apparut alors. La salle ne semblait pas 
posséder d'autre issue que la porte triangulaire par laquelle il était 
entré et qui débouchait sur le toboggan de sortie. Il était cependant 
impossible que l'intérieur de la gigantesque baleine ne comporte 
qu'une seule et unique pièce. 


— Qui es-tu ? demanda Jag. 


— Le Maître des Orages ! tonna la voix en imitant à la perfection 
les intonations de Jag lui-même. 

— Où es-tu ? 

— Ici. Partout. En toi, et en dehors de toi ! Dans l'air que tu 
respires, dans la lumière qui t'éclaire… 

Soudain, assez inexplicablement, Jag se sentit mieux. Il 
récupérait peu à peu de sa folle cavale. L’angoisse qui lhabitait 
s'était envolée. Il n'avait plus l'impression d'être physiquement 
menacé, mais peut-être n'était-ce qu'une illusion générée par les 
spasmes hypnotiques de la lumière orange... 

De nouveau sur le pied de guerre, Jag entreprit un tour de salle 
sans que la voix n'intervienne pour l'en dissuader. 

Attentif, il frôla du bout des doigts les rangées d'éprouvettes 
géantes où pétillait, montait et descendait le liquide fluorescent. Il les 
découvrit tièdes, rassurantes, diffusant dans le dôme, outre la 
lumière, une douce chaleur. Il eut alors la sensation d'évoluer dans 
le ventre de l'univers. Comme s'il s’apprêtait à naître une seconde 
fois. Les battements de son cœur avaient retrouvé un rythme 
normal. Il était bien. 

Trop bien. Il se secoua. 

— Que comptes-tu faire de nous ? interrogea-t-il abruptement. 

— Les qualités de chaque individu contribuent à la qualité de 
l'ensemble de l'Empire, expliqua le Maître des Orages en reprenant 
la voix rocailleuse du vieux Patch. 

Jag eut un ricanement. 

— C'est sans doute pour cela que les adolescents sont amputés 
de leurs membres inférieurs, qu'on entretient une race de nains pour 
les visser sur des tourelles mobiles, qu'on dresse des hommes noirs 
pour l’attelage en leur coupant les bras, qu'on en décervelle d'autres 
pour en faire des soldats obéissants, et je passe sur les atrocités 
que je n'ai pas encore eu l’occasion de voir ! 

La lumière parut s’assombrir légèrement. 

— La nécessité fait loi, Jag, reprit le Maître des Orages en 
adoptant cette fois le timbre chaleureux de sa mère. Crois-tu que la 


pratique de ces mutilations me procure une quelconque forme de 
plaisir ? Sans moi, sans l’Empire, quelle chance avaient ces enfants, 
ces femmes et ces hommes de survivre, dis-moi ? Aucune ! La 
plupart auraient été massacrés et les autres violés, prostitués, 
vendus sur des marchés d'esclaves. Voilà ce qui les attendait à plus 
où moins long terme. L'Empire a su les protéger. lci, Jag, ta mère 
serait encore vivante |! 


Pas vraiment convaincu et n'accordant finalement qu'une oreille 
distraite aux justifications de son interlocuteur invisible, Jag 
continuait à tourner en rond, cherchant l’autre issue de la salle, caril 
ne faisait pas de doute pour lui qu’une seconde porte existât, 
donnant accès au Saint des Saints. 

— Et la liberté, le droit de disposer de sa vie, le bonheur ? 
questionna Jag afin de relancer le débat. 


— Le bonheur d’une cellule est de vivre dans une structure multi- 
cellulaire organisée, renvoya aussitôt le Maître des Orages comme 
s'il récitait une leçon bien apprise. L’individualisme, la révolte, c'est 
la maladie, la tumeur, le cancer | 

Jag eut un nouveau ricanement. 


— Aucun de tes soldats n'aurait pu accomplir le dixième du trajet 
que j'ai parcouru pour arriver jusque-là, grinça-t-il en remarquant 
pour la première fois, dans l'interminable alignement de l'espèce 
d'orgue, une tubulure factice. Ils sont incapables d'initiatives ! 

— D'accord, convint le Maître des Orages. Je veux bien 
reconnaître que tu es un guerrier d'exception mais il faut aussi des 
exceptions pour confirmer une règle. Un soldat n’a nul besoin 
d'intelligence, de puissance spontanée. Un bon soldat est un soldat 
mécanisé. L'initiative personnelle, quoi que tu en dises, est source 
de désordre. Je pense, j'organise, et ils accomplissent. Je sais ce 
qui est bon pour eux. Hors l'Empire, point de salut ! 

Intrigué, Jag se rapprocha du tuyau « mort », l'examina 
soigneusement. Le liquide y demeurait parfaitement statique et les 
bulles semblaient cristallisées. 

En le palpant sur toute sa hauteur, notre homme constata que 
contrairement aux autres, il était froid, presque glacé. 


Un frisson de bien-être courut alors sur l'échine de Jag, émerisant 
sa peau. Il était sûr d'avoir découvert quelque chose d'important. 
Restait à mettre cette trouvaille en pratique. 


— Et si un seul homme, une seule femme parmi ce peuple que tu 
prétends protéger te réclamait sa liberté ? murmura Jag en 
cherchant à percer le secret de cette anomalie. Que déciderais-tu ? 

— Tu n'es pas raisonnable, Jag, gronda pour toute réponse le 
Maître des Orages, abandonnant pour la circonstance la voix des 
autres pour s'exprimer avec des accents métalliques. Tu devrais 
t'arrêter maintenant, pendant qu'il est encore temps ! 


Simultanément, la luminosité du dôme diminua. Une chape 
opaque s’abattit sur Jag tandis qu'une multitude de bulles vertes 
grimpaient à présent dans les tuyaux d'orgue. 

— Tu peux encore partir, oublier l'Empire comme l'Empire 
t'oubliera ! 

Ayant éprouvé la fermeté du tube sur toutes ses coutures sans 
rien provoquer, Jag posa sa main sur le faîte du tuyau, pesa dessus 
par réflexe, fut tout surpris de le voir s’enfoncer dans le sol. 

Devant lui, les parois de l'orgue coulissèrent, découvrant une 
nouvelle artère où soufflait un vent frigorifique. 


— D'autres ont essayé avant toi ! hurla la voix tandis que Jag 
s'élançait en courant dans la gaine. Ne m'oblige pas à te tuer! 


CHAPITRE XII 


Jag n'avait pas parcouru dix mètres dans ce nouveau tunnel que 
l'état de grâce dans lequel il baignaiïit disparaissait le laissant transi 
de froid. 

Incontinent, ses douleurs se réveillèrent. 


Diffuses dans l'ensemble du corps, muscles noués, déchirés, 
ligaments  froissés, contractures et contusions diverses et, 
atrocement aiguë dans les banlieues nerveuses de son épaule 
meurtrie. 


Cette souffrance latéralisée rendait d’ailleurs sa course maladroite 
et chaotique. 

Derrière lui, à l’apaisante lumière orangée du dôme succédaient 
de glauques mouvances, lueurs verdâtres aquatiques qui, elles, 
irradiaient dans la gaine que Jag remontait à vive allure. 

S'il se croyait au bout de ses peines, Jag dut déchanter. 

Alors le vrai cauchemar commença... 

Tandis qu'il suivait lespèce de corridor vertigineusement 
rectiligne, une forêt de bras noirs creva soudain la paroi et tenta 
d’'agripper Jag, lui arrachant un hurlement. 

Devant, derrière, les membres amputés des coursiers nègres 
ondulaient comme de courts reptiles, à la recherche de leur proie. 
Les doigts osseux se refermaient sèchement dans le vide. 

À plusieurs reprises, des mains aux longs ongles griffus giflèrent 
Jag qui n'avait pas ralenti sa course, s’accrochèrent à ses vêtements 
en lambeaux, le griffant, l’écorchant. 


Utilisant le tranchant de sa main valide comme un coupe-coupe, il 
se frayait tant bien que mal un chemin au milieu de ces lianes 
frénétiques qui jaillissaient de part et d'autre du tunnel. 


Au contact, les bras noirs se révélaient mous comme des 
invertébrés et se rétractaient au moindre choc. 

Les mâchoires soudées, déterminé, essayant de ne pas céder à 
la panique, Jag progressait en frappant comme un sourd, 
infléchissant sa course, toupillant, virevoltant pour se soustraire à 
ces prédateurs aveugles. 


Une main se referma pourtant sur son cou, lui écrasant la glotte. 

Les doigts de ces horribles prothèses étaient aussi secs et roides 
que leurs bras s’avéraient flexibles, comparables à des tentacules 
de poulpes. 


Stoppé net, Jag suffoqua bientôt. Ses yeux s’exorbitèrent sous 
l'implacable pression. Il tenta vainement, dans un premier temps, de 
décrocher les phalanges assassines qui lui comprimaient la trachée. 
Puis, comprenant rapidement qu'il s’acharnait en pure perte, il 
empoigna le bras tout entier et entreprit de le tirer à lui avec toute la 
violence dont il était capable, grimaçant de douleur. 

Le membre résista un moment avant de se détacher d'un seul 
coup avec un bruit atroce de ventouse arrachée. Sur la paroi 
pendouillait une gerbe de ligaments déchirés tandis qu'un sang 
brunâtre, nauséabond, dégoulinait de la plaie. 


Malgré ce traitement, le bras continuait à se tordre comme un 
lombric géant décapité. Mais il s'agissait seulement d'une ultime 
manifestation nerveuse et les doigts relâchèrent bientôt leur 
pression, libérant Jag qui jeta le membre au sol, écœuré. 


Décidément, dans l'Empire, rien ne se perdait. Il se demanda 
avec angoisse ce qui l'attendait, comment auraient été employés les 
autres membres récupérés... 

Se saisissant de son Bowie Khife, il reprit sa course, prêt à 
trancher tout ce qui se mettrait en travers de son chemin. C'était une 
pratique qui lui répugnait car tous ses bras avaient appartenu à des 
hommes encore certainement vivants mais il ne pouvait prendre le 
risque d'être envoyé ad patres maintenant, si près du but. Et puis s’il 
se battait, c'était justement pour mettre fin à de tels errements. II 


fallait quelquefois savoir passer outre ses convictions. Tant pis s’il 
devait trancher, tailler, tailler encore et arriver à l’autre bout du tunnel 
dégoulinant de sang. 


Mais la densité de bras diminua brusquement, comme si sa 
détermination, palpable, avait touché les volontés, et en dehors de 
quelques tentatives timides, vite déjouées, Jag put poursuivre sa 
quête et atteindre un embranchement. 

Là, il s'immobilisa, reprit son souffle tout en massant doucement 
son cou meurtri et son épaule douloureuse. 


Indécis, il s'interrogea. Lequel de ces deux chemins devait-il 
emprunter pour en finir au plus vite ? S'il continuait tout droit, dans la 
gaine centrale, il parviendrait devant une autre porte triangulaire où 
palpitait une lumière bleutée. 

Une coursive en pente douce, grimpant vers les zones 
supérieures du cétacé, constituait l’autre voie. 


Fort de ce qu'il venait de vivre, Jag se décida pour cette dernière. 
Il ne tenait pas à se retrouver sous un second dôme tapissé de 
tuyaux d'orgue à écouter des voix dont le souvenir lui brisait le cœur 
et se faire phagocyter le cerveau par ce mystérieux et invisible 
Maître des orages. 

Son choix arrêté, il enfila la coursive. 


Chemin faisant, il s'interrogea sur le bien-fondé de sa folle 
entreprise. Qu'’espérait-il en fonçant ainsi dans le ventre du monstre 
marin, sans arme vraiment dissuasive, avec un bras de plus en plus 
engourdi ? || se secoua. L'heure n'était plus aux questions. || n'avait 
pas triomphé de toutes ces embüûches pour faire demi-tour alors qu’il 
touchait pratiquement au but. 

La coursive s’achevait sur un escalier. 

Pour parler franc, il s'agissait plutôt d'une échelle rudimentaire 
constituée par la colonne vertébrale et les arêtes translucides d'un 
poisson monumental, espadon géant dont la corne était plantée 
dans le feston de ferrures qui soutenait l'entrée de l'artère 
supérieure. 

Un autre boyau, énorme, passait juste derrière cette échelle 
improvisée, tunnel vraisemblablement destiné aux véhicules et qui 
expliquait ce coude vertical de la coursive. 


Circonspect, Jag commençait à escalader le squelette d'espadon 
lorsqu'il entendit, juste au-dessus de lui, un murmure qu'il identifia 
immédiatement comme la comptine fredonnée par les hommes en 
frac et hauts-de-forme qu'il avait observés peu après son arrivée 
dans la baleine blanche. 


Pétri de réflexes, il n'eut que le temps de basculer de l’autre côté 
de l'échelle osseuse. 

Par chance, l’escogriffe habillé comme une gravure de mode du 
passé s’engagea sur le squelette d’espadon à reculons, parfaitement 
désinvolte, tout en continuant à chantonner. 


Ses pieds arrivèrent bientôt à hauteur du visage de Jag mais ce 
dernier le laissa descendre sans se manifester, jusqu'à ce que 
l’homme au chapeau tube tombe en arrêt devant lui. 

Ses yeux Ss'arrondirent de surprise et il émit un hoquet ridicule 
avant de prendre le poing de Jag en pleine face. Doublement sonné, 
il dégringola les barreaux cartilagineux et s’abattit lourdement sur la 
coursive. 


Avant qu'il ait seulement pu se ressaisir et esquisser un 
mouvement de défense, Jag fut sur lui. Le crochant par le nœud 
papillon de sa chemise à jabots, il le redressa légèrement et, usant 
de son poing comme d’une masse, lui assena sur le front un coup à 
fendre un tronc séculaire. 

La gravure de mode n’en demandait pas tant. Ses yeux 
s'écarquillèrent et il retomba pesamment en arrière, inconscient. Jag 
crut un instant lui avoir brisé la nuque et il en conçut quelque 
amertume. À en juger par sa mise fantasque, l’autre ne devait pas 
être bien dangereux. Sa fonction au sein de l'Empire n'avait 
certainement aucun caractère hostile, il devait être bouffon ou 
quelque chose du même style. 


Un examen rapide rassura Jag. L'homme n'était qu'évanoui, il 
respirait paisiblement. Soulagé, Jag allait se lancer dans l'escalade 
de la rudimentaire échelle lorsqu'il se ravisa et posa sur sa victime 
un regard de maquignon. L'autre était grand, d'une complexion 
robuste, ses vêtements plutôt amples. 


Sans perdre un instant, Jag le déshabilla et enfila dans la foulée 
ses oripeaux de carnaval. || eut cependant un moment d'hésitation 


avant de poser le haut-de-forme sur le sommet de son crâne. Il se 
sentait déjà suffisamment ridicule dans cet accoutrement sans en 
rajouter à plaisir. D'un autre côté, l'Empire semblait à ce point 
structuré qu'il risquait de se disqualifier lui-même en s’adoptant pas 
l'uniforme qui seyait à chacun de ses serviteurs. 


Ramassant sa chevelure, la relevant en une parodie de chignon, il 
vissa le haut-de-forme sur sa tête, se l’enfonça jusqu’à mi-front pour 
être bien certain de ne pas le perdre à chaque instant. 

Alors, s’estimant paré, il reprit sa quête. 

Heureusement, l'endroit ne comportait pas de miroir. Croisant son 
reflet dans une glace, il serait mort de rire. 


Son périple l’amena bientôt sur une plateforme qui se ramifiait en 
pas moins de quatre artères. 

Jag n'eut cependant pas le temps de se perdre en conjectures. 
Deux Soldats en uniforme de cuir mauve jaillirent d’une des 
ouvertures en ogive, armes au poing. 


Notre homme se pétrifia, le souffle suspendu, prêt à vendre 
chèrement sa peau, mais les Soldats, étrangement, semblèrent 
ignorer sa présence. 

Le dépassant, ils se penchèrent par-dessus la rambarde, scrutant 
les profondeurs du cétacé. Un instant, Jag regretta alors d'avoir 
cédé à un sentiment de pitié bien désuet dans les circonstances 
présentes et de ne pas avoir balancé le corps nu du bouffon dans 
les abysses coralliens. 


Mais sa victime devait être invisible, probablement obnubilée par 
une zone d'ombre car les deux Soldats ne marquèrent aucune 
réaction belliqueuse, plongeant du même coup Jag dans les affres 
de l'incertitude. Comme il ne savait rien de l’activité des hommes en 
frac, il lui était bien difficile d'adopter un comportement cohérent. 
Que devait-il faire ? Quelle ligne de conduite suivre ? Fallait-il, sans 
plus se soucier des Soldats, qu'il enfile l’une ou l’autre des artères 


qui S'offraient à lui, au risque de se voir rappeler à l’ordre et, par voie 
de conséquence, de se désigner comme étranger au système ? Ou 
alors, balayant toute nuance, devait-il terrasser purement et 
simplement ces deux empêcheurs de tourner en rond avant de les 
envoyer rebondir dans les sous-sols du monstre marin ? 


Ne sachant sur quel pied danser, il se mit à psalmodier 
grossièrement le refrain de la comptine que les escogriffes déguisés 
en pingouin fredonnaient sans cesse. 

Un des Soldats se retourna alors, le dévisagea un instant, comme 
s'il venait de découvrir sa présence avant de se diriger vers lui. Le 
cœur de Jag cabriola. Un plan de catastrophe s’imposa à lui et il 
entrevit en un éclair le moyen de se débarrasser de ses deux 
adversaires si la situation tournait à l’aigre. 


— Elle a parlé ? aboya le milicien. 


Jag eut une brève grimace. Les gardiens de l'Empire ne 
paraissaient décidément pas capables d'ouvrir la bouche sans 
hurler. Coincé, ne sachant et pour cause à quoi l’autre faisait 
allusion, Jag se contenta d'un timide haussement d’épaules. 


— Alors ? Qu'est-ce que vous attendez ? vociféra l’autre. Le 
Maître s'impatiente ! 

Puis, sur une incompréhensible bordée d’injures, il fit volte-face 
pour rejoindre son compagnon qui n'avait pas bougé. 

— Il doit fatalement passer par ici ! éructa-t-il alors. On va 
l’attendre ! Il ne peut pas nous échapper ! 


Jag n'eut pas besoin d’autres éclaircissements pour comprendre 
qu'il était au centre des préoccupations des deux hommes. C'était lui 
qu'on recherchait, qu'on attendait. 

Désemparé, il connut un moment de flottement. Il ne pouvait 
raisonnablement s’attarder davantage sur cette plate-forme mais ne 
savait toujours pas quelle direction prendre et craignait de s’attirer 
les foudres de ces deux cerbères. 


Il eut une seconde la tentation de s'approcher d'eux et de les 
pousser par-dessus la rambarde contre laquelle ils se tenaient 
accoudés mais c'était une solution qui présentait plus 
d'inconvénients que d'avantages compte tenu de la conjoncture. 


Plutôt que de s’en remettre à la force pure, il préférait continuer dans 
la pratique du tapinois. 


Puisque les autres l'avaient considéré comme un des leurs, 
autant profiter de leur manque de sagacité. En réalité, les deux 
gardes l'avaient à peine regardé, le considérant sans nul doute 
comme quantité négligeable. Cela tenait certainement au fait que les 
Soldats occupaient une position plus élevée que les gravures de 
mode dans la hiérarchie de l'Empire. Les supérieurs finissent par 
plaquer le même masque de grisaille sur le visage de leurs 
subalternes… 

Jag ne pouvait que s’en réjouir. 

Jouant alors son va-tout, il se tourna vers les quatre portes qui se 
tenaient devant lui. Quatre issues. Quatre possibilités et, par là 
même, trois chances de se fourvoyer. 

S'en remettant à sa chance, à son instinct, tablant également sur 
le fait que les deux Soldats se désintéressaient de sa personne, il se 
décida à emprunter la gaine de droite, celle d'où venaient justement 
les deux hommes. 


Sa bonne étoile devait être pâlissante car un jappement le cloua 
sur place. 

— Eh ! Où tu vas comme ça ? gronda celui qui l'avait déjà 
apostrophé. C’est pas encore l'heure de la bouffe ! Il faut que la fille 
parle, d’abord ! 

Regrettant amèrement d’avoir voulu choisir la solution douce, Jag 
fit demi-tour, la tête tourbillonnante d'idées contradictoires. Comme il 
n'avait jamais entendu les hommes en frac prononcer la moindre 
parole en dehors de leur litanie enfantine, il s’abstint de tout 
commentaire et, les nerfs tendus à craquer, il pénétra dans l’artère 
voisine. 


CHAPITRE XIII 


Le hasard l'avait certainement mis sur la bonne route car il put 
cette fois s’enfoncer dans le tunnel sans être rappelé à l’ordre. 

Rasséréné, momentanément du moins, Jag poussa un profond 
soupir de soulagement. Il se garda toutefois de pavoiser car rien 
n'indiquait que son parcours fût le bon. Il était allé où les Soldats 
voulaient qu'il aille, point final. Mais ce qui était bon pour l'Empire 
n'était pas forcément bon pour lui. 

Les gaines qu'il avait entrepris de remonter ne semblaient relier 
entre elles que par ces poches en demi-sphère contrôlées par le 
Maître des Orages. 


Dômes maléfiques où l’homme perdait son libre arbitre, coupoles 
que Jag aurait voulu à tout prix éviter mais que l'architecture de 
l'ensemble rendait inévitables. 

Vint alors inéluctablement le moment où Jag fut confronté à l’un 
de ces points névralgiques. 


À l'extrémité du tunnel qu'il remontait à pas lents puisait une 
nouvelle porte triangulaire, d’un blanc crémeux, nacré, celle-là. 

Jag n'était guère pressé de l'atteindre mais il ne pouvait pas 
reculer. D'autant moins qu'il entendit soudain résonner derrière lui 
les  aboiements furieux des Soldats qui  s'interpellaient. 
Apparemment, ça bougeait ferme sur ses arrières. La situation se 
décantait. Peut-être les deux hommes avaient-ils découvert le corps 
inconscient du gouleur ? 


Jag Ss'injuria copieusement. Cette dimension sauvage ne laissait 
pas de place à la sensibilité. |! fallait être impitoyable pour durer. 


La rumeur s’enfla et Jag fut soudain pris de panique. Il était dans 
la nasse. Son univers se rétrécissait et il n'avait pour, ainsi dire pas 
progressé autrement qu'en distance. Une foule de questions 
l’'assaillirent, d'autant plus oppressantes qu'il ne possédait pas le 
plus petit élément de réponse à leur apporter. Où se trouvait-il ? Et 
où était enfermé Cavendish ? Était-il seulement dans la baleine 
blanche 7? Rien ne le  prouvait. Et, surtout, était-il 
encore....« intact » ? Jag n'avait-il pas entrepris une croisade sans 
objet ? 

S'efforçant à respirer bien à fond, Jag retrouva un semblant de 
calme, se débarrassa des scories qui lui encombraient l'esprit. De 
toute façon l'heure n'était plus aux atermoiements. Il devait aller 
jusqu'au bout, et le plus rapidement possible. 

Regonflé, il franchit l'ouverture triangulaire qui l’angoissait et 
pénétra dans une salle circulaire absolument semblable à la 
première, à l'exception de la couleur du liquide qui circulait en 
pétillant dans les tuyaux d'orgue. || remarqua également que le 
niveau des jauges ne se calquaient pas cette fois sur son rythme 
cardiaque. 


Il y avait une autre différence. 
D'importance. 
Il n'y était pas seul. 


Et, devant le caractère atroce du spectacle qui s’offrait à ses 
yeux, il aurait sans rechigner donné dix ans de sa vie pour l'être, 
pour chasser cette vision d'enfer. 


Le premier choc passé, il accepta de regarder la réalité en face, si 
cauchemardesque qu'elle fût. 

Ce n'est pas en s’affublant d’œillères que l'on change la face des 
choses. 


Sheva, la petite motocycliste aux grands yeux azur tournait 
lentement sur elle-même, enfermée dans un œuf translucide, fichée 
sur un pal d'ivoire qui pénétrait inexorablement, millimètre après 
millimètre, dans son anus incroyablement distendu. 


Pour l'heure, elle se tenait dos tournée, nue, entravée, entraînée 
par son propre poids vers une mort horrible, pivotant doucement 
comme un laineux embroché. 


Stupéfait, incapable de réaction positive, se défiant également de 
tout ce qui l'entourait, Jag demeura comme hypnotisé à suivre 
l'interminable rotation. 

Une abominable douleur secoua soudain la fille qui hurla en se 
rejetant en arrière, faisant voler ses longues mèches blondes. Une 
rigole de sang serpenta sur le pal éburnéen signifiant que les 
muscles sphincters venaient de lâcher. 


— Qu'est-ce que vous voulez de plus ? sanglota-t-elle en 
apercevant Jag vers lequel elle pivotait lentement. Je vous ai déjà 
tout dit ! Oui, j'ai voulu fuir l'Empire ! Mais ces étrangers, je ne les 
connais pas, je ne les avais jamais vus ! Je n'ai jamais conspiré 
contre l'Empire ! Je ne pourrai rien vous apprendre de plus, 
qu’attendez-vous pour m'achever ? 

Dans les éprouvettes, le liquide crémeux puisait à un rythme 
frénétique, certainement influencé par les battements de cœur 
désordonnés de la fille affolée. 


Tout le système tubulaire était ici axé sur la victime du pal. Les 
lumières  s’éteindraient certainement lorsque la pointe du 
monstrueux godemichet perforerait un organe vital. 

— Achevez-moi, par pitié ! supplia Sheva. Je ne sais rien d'autre ! 

Pétrifié, Jag mit quelques précieuses secondes à réaliser qu’elle 
ne l'avait pas reconnu et qu'elle s’adressait à lui de cette manière 
parce qu'il portait l'uniforme de l’homme qu'il avait dépouillé. Et la 
vérité lui éclata alors dans la tête, consternante, saugrenue : les 
hommes en frac qui fredonnaient sans cesse des chansons 
d'enfants remplissaient dans l'Empire les fonctions de bourreaux, de 
tortionnaires ! 


Enragé, Jag se débarrassa du haut-de-forme avant de fondre les 
deux poings tendus sur lœuf de verre mince en poussant un 
hurlement de fauve blessé. Puis, sans se soucier des éclats qui 
cascadaient de toutes parts, il enlaça délicatement la jeune fille, la 
soulagea avant de la libérer de son supplice ivoirin. 


À la limite de l’inconscience, ne sachant pas trop si l'intervention 
de Jag était réelle ou bien le fruit de ses fantasmes, gémissante, les 
yeux noyés de larmes et d'épouvante, elle enfouit son visage dans le 
cou de Jag avant d'éclater en sangjlots. 


La portant dans ses bras comme un père aurait porté sa fillette 
chagrine, Jag, défiguré par la fureur, s’adressa à l'alignement de 
tubulures diaphanes. 

— Je te croyais soucieux de ton peuple, rugit-il, est-ce ainsi que 
tu prétends protéger les femmes et les enfants ? Il ne te suffit pas de 
les estropier pour mieux les asservir, il faut aussi que tu les tortures ! 


Des remous agitèrent le liquide blanchâtre qui se constella 
soudain d'une myriade de bulles orangées. 

— Jag ! s'exclama la voix de sa mère. Ainsi tu as réussi à arriver 
jusque-là ! Je suis réellement heureux de te savoir en vie, je 
commence à m'attacher à toi... 


Jag ne put réprimer un frisson. || ne parvenait pas à entendre le 
timbre affectueux de sa mère sans ressentir une certaine émotion. 
Mais il ne devait cependant pas se laisser paralyser par le souvenir. 
Tout cela n'était qu’un artifice destiné à émousser sa volonté. 

— Je n'ai que faire de tes états d'âme ! cracha-t-il. J'ai déjà 
rencontré des tyrans sanguinaires, des rois couronnés d'ossements, 
des hordes nomades emmenées par des brutes sadiques au front 
épais, mais à mes yeux tu es le pire de tous ! Tu règnes sans 
partage sur un peuple diminué ou abêti par tes soins ! Tu n'es en 
réalité que le maître d'une meute de tristes marionnettes ! Il n'y a 
que des esclaves dans ton Empire ! 

La lumière blanche, lentement, se teintait d'orangé. 

— Je n'ai rien inventé, rien pris qui n'existait déjà dans l'esprit des 
hommes, Jag, se plaignit la voix avec les accents de sa mère 
défunte. Dans ces conditions, quelle confiance voudrais-tu que je 
leur accorde ? Ils avaient tout, ils n’ont pas su en tirer parti. Et ils ne 
se sont pas contentés de piétiner, de s’enfermer dans leur 
insuffisance, ils ont tout profané, tout souillé ! Ils auraient pu vivre de 
cet océan, et cela jusqu’à la fin des temps. Le climat était doux, la 
nourriture abondante. Et tu as vu comme moi ce qu'ils en ont fait : un 
abîme d’effroi et de glace, le plus grand cimetière de l'univers ! 


La voix grimpa dans les aigus, hystérique, tandis que le liquide, 
totalement orange à présent, bouillonnait comme de l'huile portée à 
ébullition. 


— Je ne mens pas, Jag ! Tu as vu comme moi ! Je n'ai rien 
inventé ! 

Pour toute réponse, Jag leva le corps mutilé de l’adolescente 
jusqu’à hauteur de son visage empreint de fureur. 

— Moi, je ne vois que ça ! tonna-t-il. Et ça, ces atrocités, cette 
souffrance, c'est ton œuvre, c'est toi et toi seul qui en portes la 
responsabilité ! 

Cherchant certainement un bon argument à opposer à 
l'accusation de Jag, le Maître des Orages se confina dans un silence 
stratégique. 

Profitant de ce répit, Jag interrogea la jeune fille qui commençait à 
reprendre ses esprits. 

— Tu dois savoir où sont enfermés mes compagnons ? s'enquit-il. 

— Pourquoi es-tu venu ? gémit-elle. Il ne te laissera pas repartir. 
Personne ne s’est jamais échappé de l'Empire ! 

Jag retint un ricanement. || était bien évident qu'aucun des sujets 
du Maître des Orages ne pouvait quitter l'endroit. Les mutilations et 
l'endoctrinement étouffaient les velléités dans l'œuf. 

— || y a un début à tout ! gronda-t-il. Je serai le premier ! 
Maintenant dis-moi où sont mes compagnons ? 

Sheva leva les yeux vers la voûte du dôme. 

— Au-dessus, dans la cavité de l'œil murmura-t-elle. Il y a un 
monte-charge gardé par les Soldats. Mais je ne sais pas comment 
on y accède... 

Fort de ce renseignement, Jag entreprit lentement le tour de la 
salle, cherchant une autre tubulure factice. 

— Veux-tu que nous discutions ensemble, Jag ? proposa soudain 
le Maître des Orages par le biais de la voix de sa mère. 

Jag frissonna. Cette voix lui donnerait toujours la chair de poule. II 
ne se donna cependant pas la peine d'engager le dialogue. Tout 
entretien était superflu. Le temps n'était pas à la concertation. 


Décelant enfin le tuyau en trompe-l'œil, il l'abaissa d'une pression, 
déclenchant le système d'ouverture. 


La porte coulissa alors, découvrant une gigantesque et ignoble 
masse de gelée orangée palpitante, larve colossale, frémissante, 
munie en tête d’un puissant rostre tout à fait semblable à celui des 
parasites qui infestaient l'abdomen des poussahs.….. 


CHAPITRE XIV 


En l'espace d'une seconde, Jag eut la révélation suprême. II 
comprit pourquoi les poussahs avaient été baptisés les « Fils de 
l'Orage ». 

Tout simplement parce qu'ils portaient en eux la grouillante 
progéniture de ce monstre répugnant ! 


Une rangée d'une demi-douzaine de pupilles mortes, en amont du 
rostre, rondes et ternes comme des yeux de requins, paraissaient 
fixer Jag. 


Le regard exorbité, la bouche ouverte sur une panique que son 
souffle, coupé, n'arrivait pas à traduire, la jeune femme lâcha un bref 
couinement de souris écrasée avant de glisser dans un néant 
certainement moins cauchemardesque. 

L'immense larve barrait tout le chemin. En réalité, il était difficile 
d'affirmer qu’elle constituait une barricade ou un quelconque 
rempart, car les formes gélatineuses épousaient l'architecture 
entière de la salle, sans qu'on puisse savoir si elles obnubilaient une 
ISSUE où un passage. 


Pour Jag, la situation était limpide. Cette chose, il ne pouvait ni la 
contourner ni même songer à la détruire avec son seul Bowie Knife. 
Il lui fallait impérativement rebrousser chemin, trouver un soldat et 
s'emparer de son arme. Et encore. Il n'était pas du tout sûr qu'une 
arme traditionnelle puisse venir à bout de cette créature. || aurait 
pour le moins fallu un lance-flammes. 

Désemparé, écœuré, nauséeux, Jag recula à l'intérieur du dôme 
éclairé à présent d’une intense lumière orangée, difficilement 
supportable pour les yeux. 


— Ça suffit, maintenant, Jag ! intima le Maître avec les inflexions 
coléreuses du vieux Patch lorsqu'il entendait faire montre d'autorité. 
Tu dois t'arrêter ! Si tu n'obéis pas, j'ordonnerai l'exécution 
immédiate de tes deux compagnons ! 


Jag connut un moment de flottement. Même s'il s'agissait d’un 
bluff, ce qui n’était pas prouvé, il ne pouvait courir le risque de 
compromettre la survie de Cavendish. 

Toutefois, il n’était pas interdit de penser que le Maître des 
Orages, quoi qu'il affirme, n'était vraisemblablement pas tout 
puissant en son royaume. Il n'en contrôlait pas tous les paramètres, 
la spectaculaire percée de Jag en était la flagrante preuve. 


À moins, justement, que tout ceci fasse partie d’un plan 
particulièrement élaboré et que le Maître soit plus machiavélique 
encore... 

Pour toutes ces raisons, Jag décida de marquer une pause. Il 
déposa la jeune fille toujours inconsciente sur le sol, à l'extérieur du 
dôme avant de faire face. 


— Je t'écoute, siffla-t-il alors. Que me veux-tu ? 

— Toi et ton compagnon, vous êtes de la même race, observa la 
voix. Vous refusez d'admettre que l'intérêt de chacun doit s’effacer 
devant la sécurité et le confort de tous. 


Jag eut un ricanement. 
— Le confort ! railla-t-il. 
— Une certaine forme de confort, insista la voix. Ne plus avoir la 


hantise des lendemains, savoir que quoi qu'il arrive la structure vous 
viendra en aide... 


— Et pourquoi ne pas laisser partir ceux qui n’acceptent pas de 
se plier à vos règles ? lança Jag. Pourquoi toutes ces mutilations, 
ces tortures ? 

— Personne ne veut quitter l'Empire ! s’emporta le Maître. Et 
personne ne doit le quitter. C'est un concept inenvisageable ! Il ne 
peut pas y avoir d'alternative ! Ici règne la loi de l'océan. Il y a ceux 
qui mangent, et ceux qui sont mangés. Qu'arrive-t-il au petit poisson 
qui, grisé par la perspective d’une éphémère liberté, décide de 
s'éloigner du banc ? Non seulement il se met en danger, mais il met 


également les autres en péril car les prédateurs qui rôdent vont alors 
comprendre que le bloc qui se déplace devant eux n'appartient pas 
à un inquiétant spécimen d'une taille respectable, mais qu'il n'est en 
réalité que le rassemblement d’une multitude d'individualités 
vulnérables. 


Nullement ébranlé par les arguments de son interlocuteur, 
lesquels ne manquaient pas, du moins pour ce qui concernait le 
fond, d’un certain bon sens, Jag resta un moment muet, à réfléchir. II 
était bien évident qu'on ne bâtissait pas un tel Empire sur du vent. 
Le Maître des Orages était donc fatalement un homme 
supérieurement intelligent, doté de pouvoirs quasi surnaturels, 
comme il l'avait déjà prouvé en allant au-devant de ses questions ou 
bien en empruntant les voix de ceux qu'il avait aimés. 

Donc palabrer avec lui ne mènerait à rien. || disposait à coup sûr 
de toute une palette de parades à opposer à tous les griefs qu'il 
pourrait lui faire et la situation risquait de s’éterniser, ce que Jag 
voulait à tout prix éviter, intimement persuadé que le temps jouait 
contre lui. L'autre ne cherchait pas vraiment à le convaincre ; celui 
qui possède tous les atouts n’a pas besoin d'avoir une langue de 
miel... 


Jag décida de précipiter les événements. 


— Admettons que j'accepte de me rendre, avança-t-il. Que se 
passera-t-il alors ? 


— Rien de ce que tu redoutes. 
— Mais encore ? 


— L'Empire a besoin de ton intelligence, de ton savoir, Jag. Mais 
pour cela, il faut que tu consentes à collaborer, que tu acceptes de 
touvrir à moi afin que j'aie la possibilité de puiser dans tes 
connaissances, dans ta mémoire... 

— Tu as besoin de ma permission pour ça, c'est nouveau ! Tune 
t'es pas privé jusqu'ici de violer mes pensées, de piller mon esprit ! 

— Tout ça n'était rien qu'un aimable divertissement, rien qu'un 
simple tour de prestidigitateur destiné à t'impressionner. Je ne 
faisais que récupérer les quelques ondes qui s'échappaient de toi à 
ton insu ! Ce que je te demande à présent est bien plus sérieux, bien 
plus profond. 


— Et comment ça va se passer ? s'inquiéta Jag. 


La voix, désormais détimbrée, resta silencieuse quelques 
instants, renforçant la densité de l'atmosphère. 


— Que veux-tu savoir ? demanda enfin le Maître des Orages. 


— Je voudrais connaître les modalités de l'opération, renvoya 
Jag. Dois-je simplement rester ici, à attendre que tu aies terminé de 
lire dans ma tête ? 

— C'est un peu plus... compliqué que ça, répondit la voix avec un 
rien d’hésitation. Mais je suis sûr qu'un homme de ta trempe passera 
outre le côté spectaculaire de la chose... 

— Si tu t'expliquais. 

— Il va me falloir planter mon rostre dans ta nuque. Mais ce n'est 
absolument pas douloureux, car mon dard secrète une substance 
anesthésiante. Tu ne sentiras rien. 


Étrillé par cette sinistre proposition, Jag se retourna d’un bond 
vers la porte dissimulée derrière les tuyaux d'orgue. Elle s'était 
refermée sans qu'il en ait conscience. Un frisson lui parcourut 
l'échine et il eut du mal à endiguer la nausée qui lui essorait 
l'estomac. 


Ainsi, cette larve atroce, cette montagne de gelée frémissante 
était le Maître des Orages ? Cela dépassait l’entendement. 
Comment une chose aussi répugnante avait-elle pu étendre son 
emprise sur autant d'hommes, créer une société, un empire ? 

Une nouvelle vague de dégoût déferla sur Jag et il eut froid 
jusqu’à la moelle des os en imaginant cette trompe fichée dans le 
creux de sa nuque. 


Soudain, tout s’éclairait d'un jour nouveau. Des paroles lui 
revinrent en mémoire qui trouvèrent un sens cruellement précis. « Je 
n'ai rien inventé, rien pris qui n'existait déjà dans l'esprit des 
hommes », s'était défendue la voix. C'était on ne peut plus juste. 
Dans tous les sens du terme, à tous les niveaux dé compréhension. 

Cette créature s'était en quelque sorte nourrie du savoir, de 
l'intelligence des hommes, de leurs qualités mais aussi de leurs 
tares pour assurer sa suprématie. 


— Qu'as-tu fait de Cavendish ? demanda Jag lorsqu'il eut 
recouvré un semblant de sang-froid. Tu lui as aussi proposé cette 
opération ? 

— Proposé ? ricana la voix. Le Maître des Orages n'a pas à 
proposer ! Donner le choix c'est ouvrir la porte à toutes les 
compromissions, à tous les abus ! L’alternative c'est le début du 
naufrage ! En ce qui concerne ton ami, il a subi comme les autres la 
loi de l'Empire qui consiste à tout donner de soi pour le bien de la 
communauté entière. C’est d’ailleurs grâce à lui que tu es toujours 
en vie car il m'a insufflé son admiration pour toi et aussi la profonde 
amitié qui vous lie. Et je sens encore son esprit et sa volonté qui 
luttent en moi. C'est une sensation rare car il y a de moins en moins 
d'étrangers qui arrivent jusqu'ici. 

Jag montra les dents. 

— Que se passe-t-il après l'opération ? gronda-t-il. Qu'est devenu 
Cavendish ? 

— Rien. Il est en parfaite santé, comme je te l'ai déjà laissé 
entendre. 


Instruit par l'expérience, Jag n'était pas homme à se contenter de 
belles paroles. 

— Je ne prendrai aucune décision avant d’avoir vu mon 
compagnon, déclara-t-il. Si tu m'as bien dit la vérité, si Cavendish 
est vivant comme tu l'as assuré, alors j'accepterai ta proposition. À 
toi de décider ! 

L'environnement changea. D'autres couleurs du prisme 
traversèrent les mouvances orangées du dôme, chatoyantes, 
rompant l'atmosphère de tension qui baignait l'endroit. 

Derrière Jag, l'adolescente reprenait doucement connaissance. 

Puis un chuintement sourd attira l'attention de Jag. Il leva la tête 
pour voir que le plafond de la salle s’entrouvrait, bâillait comme un 
coquillage bivalve pour laisser le passage à une cabine rudimentaire 
soutenue par quatre tresses d'algues. 

Encadré par deux Soldats armés de fusils anti-émeute, 
Cavendish, debout, regardait autour de lui comme un gamin 
émerveillé. 


À l'exception de cette expression passablement ahurie, l’éclaireur 
avait l'air en parfaite condition. Le monte-charge le déposa sur le sol, 
juste devant son compagnon de route. 

— Cav ! s’exclama alors Jag, fou de joie. 

Le coureur de pistes sembla alors le découvrir. || esquissa un 
sourire, enjamba la nacelle, se dirigea vers son ami et lui tendit la 
main un peu mécaniquement. 


— Bonjour, Monsieur, ânonna-t-il en écho d’une voix plate. 


CHAPITRE XV 


Une chape de désespoir s’abattit sur Jag. 

Il n'eut même pas le loisir de s'interroger, de croire à une 
plaisanterie. Instantanément, il comprit que le malheur les avait 
touchés de son aile funeste. 


En l'espace d'une seconde il s’aperçut que le regard transparent 
de son compagnon ne brillait plus de cette insolente malice qui le 
caractérisait. Ce n'était pas non plus l'œil d’un débile mais plutôt 
celui d'un très jeune enfant ou d'un chien, attentif, curieux et 
confiant. 

Effondré, Jag empoigna l’éclaireur par les épaules, le secoua. 

— Cavendish ! C'est moi, Jag ! Tu ne me reconnais pas ? Bon 
sang, fais un effort ! 

Le sourire du coureur de pistes s’effaça. Une expression apeurée 
chiffonna son visage mangé par une courte barbe blonde. Il resta un 
moment interdit, puis renifla et secoua négativement la tête, blême. Il 
semblait prêt à pleurer. 

— J'ai dit la vérité, tonna alors le Maître des Orages. Ton ami est 
bien vivant | 

Jag ne put que fermer les yeux, anéanti. 

— Seigneur, soupira-t-il. 

Il ne se sentait plus le courage de regarder son compagnon en 
face. Ou plutôt ce qu'il demeurait de son compagnon. Une loque, 
une carapace vidée de toute sa substance, une écorce, une outre 
gonflée de néant... 


— Cavendish, je t'en supplie, murmura“t-il dans un souffle, dis- 
moi quelque chose ! C'est impossible ! Prouve-moi que tu es encore 
là-dedans. dans ton propre corps... 


Peine perdue. L’éclaireur resta silencieux, la bouche ouverte. Il 
continuait à regarder Jag, visiblement contrit de ne pouvoir accéder 
à sa demande. 

Consterné, Jag se mordit les lèvres jusqu'au sang. La situation lui 
échappait complètement. Il avait craint le pire, était encore en 
dessous de la vérité. Le coureur de pistes était effectivement bien 
vivant, il n'avait subi aucun sévice, aucune mutilation mais le Maître 
des Orages lui avait totalement lavé le cerveau. Tel quel, il ferait 
certainement une bonne recrue pour l’armée de l'Empire... 


Cavendish, son ami, son frère. Un brutal accès de fureur 
submergea Jag. 

— C'est ça que tu veux que je devienne ? hurla-t-il alors en 
désignant l'éclaireur. Un déchet, une plante humaine ! 


Sa colère attira sous le dôme d’autres soldats qui avançaient 
depuis un moment en tapinois dans le tunnel. Une dizaine de 
canons se braquèrent sur lui. 

— L'amitié que te porte ton compagnon n'est tout de même pas 
assez puissante pour m'obliger éternellement à t'épargner ! prévint 
la voix. Je te savais intrépide mais pas stupide. Personne n'a le droit 
de parler comme ça au Maître des Orages, tu ferais bien de ne pas 
l'oublier | 

Tendu comme un arc, suffoquant à demi sous l'irrépressible envié 
de détruire, de massacrer qui l'habitait, Jag jeta un regard sur la 
gueule sombre des armes pointées sur lui, cherchant là une raison 
de se calmer. Il resta un instant en équilibre, sur le fil du rasoir, prêt à 
toutes les extravagances, puis il s'obligea à bloquer sa respiration 
puis à la relâcher doucement tout en faisant le vide dans son esprit 
afin de se débarrasser des pulsions suicidaires qui le hantaient. 


La tempête retombée, Jag retrouva sa lucidité. Sa force, ici, ne lui 
servait à rien. Même s'il parvenait à se saisir de son Bowie Khife, il 
ne pourrait pas faire un pas sans être coupé en deux par les 
décharges. 


D'un autre côté, s'il ne bougeait pas, il subirait le même sort que 
Cavendish et ne tarderait pas à se retrouver comme lui, liquéfié, le 
regard terne, aussi chaleureux qu'un zombi. 

La vision de Cavendish, raide, semblable à un mort-vivant 
provoqua un déclic dans la tête de Jag. Tel quel, l'éclaireur n'avait 
plus rien à envier au malheureux Hippocrate. D'ailleurs, peut-être ce 
dernier avait-il été victime en d’autres temps du Maître des Orages… 

Une fantastique idée germa alors dans l'esprit de Jag. 

— J'avais un autre compagnon, déclara-t-il tout à coup. Où est-il ? 

— Qui ? Celui que vous appelez Hippocrate ? gloussa la voix. 

— C'est ça. Vous comptez « l'opérer » aussi ? 

— Lui ? Que veux-tu que j'en tire ? ricana le Maître. C’est un être 
primaire, simiesque, dépourvu de tout système de pensée 
cohérente ! Même son instinct semble limité. Il est tout juste bon à 
servir de repas aux raies volantes ! 

Jag secoua la tête. 

— Tu te trompes. Il a un don. 

— Un don ? 

— Un pouvoir dont tu ignores tout, confirma Jag. 

— Quel pouvoir ? C’est un déchet vivant, une loque humaine. Son 
cerveau est aussi vide que l'océan ! C'est à peine s'il peut 
communiquer | 

— Peut-être, mais il possède une force exceptionnelle, un don 
rare. La télékinésie. 

Les rires mêlés de la mère de Jag, du vieux Patch, de Cavendish 
et d’autres personnes encore aux sonorités moins identifiables 
éclatèrent sous le dôme en une insupportable cacophonie. 

— Regarde dans les souvenirs de Cavendish, si tu ne me crois 
pas ! hurla Jag. 

La cascade de rires devinrent des rus murmurants et, 
insensiblement, la salle redevint silencieuse comme un lieu saint. 

Planté en son centre, les bras croisés, parfaitement immobile, Jag 
s’efforçait de faire tournoyer ses idées, d'entretenir un défilé, une 
véritable sarabande afin que ses sentiments ne transparaissent pas 
trop, donnant ainsi l'éveil à son interlocuteur. 


Jag avait bien conscience de jouer sa dernière carte. Ce piège, 
énorme, pétri de hasard, imprévisible dans ses prolongements, 
c'était vraiment le baroud d'honneur. 


Le Maître des Orages s'était montré trop avide de connaissances 
nouvelles, boulimique d'intelligence étrangères à lui-même pour 
résister à la provocation. 

Et cette « gourmandise » pouvait, devait se retourner contre lui... 

C'était du moins l'espoir que nourrissait Jag ! 

— Je vois... Je vois une carabine qui reste suspendue dans les 
airs, murmura la voix avec un accent de stupéfaction. Je la vois qui 
tourne, virevolte, s'arrête à nouveau, menaçante... Quel est ce 
phénomène ? 

— La télékinésie, répéta Jag. Hippocrate est capable de faire 
voler les choses, toutes les choses. Si tu es capable de t’approprier 
les esprits, tu es certainement capable de t'approprier également les 
pouvoirs qui vont avec ! 

Le plafond du dôme s’entrouvrit de nouveau, laissant descendre 
une seconde nacelle où dormait paisiblement le malheureux 
Hippocrate, toujours aussi maigre, aussi crasseux, parfaitement 
indifférent à la partie qui se jouait. 

— Vite, amenez-le moi ! ordonna la voix. Deux soldats se 
désolidarisèrent du groupe, empoignèrent sans ménagement le 
nouvel arrivant sans provoquer chez lui plus de réaction qu'un réveil 
teinté d’ahurissement. 


Alors ils le transportèrent devant la porte escamotable qui 
coulissa d'elle-même, découvrant la masse gélatineuse. Là, sans 
autre forme de procès, ils l’allongèrent sur le ventre, tête en avant, 
juste sous la pointe du rostre. 

Jag ne put s'empêcher de ressentir un pincement au cœur. Son 
initiative condamnait irrémédiablement le malheureux Hippocrate, le 
rendrait encore plus débile qu'il n’était, mais c'était la seule solution, 
l'unique recours. Et encore, il n'était pas dit que l'opération 
aboutisse, qu'elle débouche sur une issue satisfaisante. Jag avait 
allumé une mèche, sans savoir si elle allait faire long feu ou 
provoquer une explosion salutaire parce que déstabilisatrice. De 


toute manière ils étaient tous condamnés, alors autant risquer le tout 
pour le tout. 

Tandis que l'énorme dard se plantait dans la nuque d'Hippocrate, 
Jag eut un clin d'œil à l'attention de Cavendish. 

— Tiens-toi prêt, lui souffla-t-il. 

— Oui, Monsieur, répondit l’éclaireur. 

Le cœur déchiré, Jag passa outre le sentiment de désolation qui 
l'étreignait pour observer attentivement son entourage. Il aurait tout 
le temps de pleurer sur lui-même par la suite, si le sort leur était 
favorable. 

— Je ne vois rien, je ne sens rien, annonça soudain la voix du 
Maître, doucement. 

Simultanément, la lumière du dôme se mit à palpiter, diminuant 
d'intensité. 

— J'ai sommeil, je suis fatiguée, si fatiguée..., murmura alors la 
voix gémissante, comme empreinte d'une grande lassitude. Et j'ai 
faim, tellement faim... 

Surpris, décontenancés, les Soldats de l'Empire commencèrent à 
perdre de leur superbe, à échanger des regards mêlés d'inquiétude. 

— Je me sens si léger, poursuivait la voix. Manger... Manger pour 
avoir la force... Manger plus pour avoir toujours plus de force. 

Répondant aux intonations de la voix qui s’enflait, allait 
crescendo, les tuyaux d'orgue se mirent à cliqueter, les parois du 
dôme à vibrer. 

Cette fois, chez les Soldats, le trouble fit place à la plus totale 
panique. 

— J'ai la Force ! tonitrua le Maître des Orages. 

Incontinent, les tuyaux d'orgue explosèrent comme des grenades, 
répandant sur le sol un liquide à la fois épais et fluide comme du 
sang. 

Pâles, défaits, les yeux fous, les Soldats hésitèrent un moment, 
jusqu'à ce que l’un d'eux, plus pusillanime, ou plus avisé, rompe les 
rangs, provoquant une retraite proche de la débandade. 

Simultanément, toute l'infrastructure de la baleine blanche fut 
prise de frémissements. Des membrures se mirent à gémir, 


secouant tout le squelette du monstre défunt, comme si, animé 
soudain d'un regain de vie, il cherchait à s’arracher du sol pour 
regagner son élément. 


Jag bouscula Cavendish toujours engourdi. 

— Vite, suis-moi ! siffla-t-il, en le prenant par le bras. 

Puis il le propulsa devant lui tandis qu'il s’arrêtait pour prendre 
Sheva interloquée dans ses bras. 

Doublant bientôt l'éclaireur qui courait sans ardeur, Jag remonta 
la gaine, déboucha sur la plate-forme, dégringola l'épine dorsale de 
lespadon et enfila la coursive, se retournant régulièrement pour voir 
si le coureur de pistes suivait bien, l’aiguillonnant de la voix lorsqu'il 
se laissait trop distancer. 


Le premier dôme orangé fut à nouveau là. Les tuyaux d'orgue 
sonnaient à toute volée comme pour un angélus. Le liquide était 
entré en ébullition. Là aussi l'explosion était imminente. 

Partout dans le cétacé, les artères se déchiraient sous la 
formidable pression. 


Partout dans la baleine blanche, la voix du Maître se répandait, 
tonitruante, extatique. 


— J'ai la Force ! J'ai la Force ! clamait-elle. 


Jag et son fardeau, toujours suivis de Cavendish, traversèrent la 
salle et dévalèrent le toboggan. 


Une bouffée d'air frais les doucha. À l'extérieur l'obscurité se 
fracturait lentement sur des béances de lumière laiteuse. L’aube 
succédait à la nuit. 

Tout en courant, l'épaule ankylosée par la douleur, Jag se fit la 
réflexion que ses pertes de conscience avaient certainement duré 
plus qu'il ne le pensait puisque le jour se levait déja. 

Puis il cessa de s'interroger car, brusquement, dans un 
grondement de tonnerre, la queue du monstre marin se souleva, 
projetant le trio en bas de la rampe. 

— Je me suis fait mal ! couina alors Cavendish en se tenant la 
jambe et en se frottant le genou. 


— Relève-toi ! ordonna sèchement Jag en se rapprochant de lui 
et en le décollant du sol à coups de pied répétés. Il faut s'éloigner 


d'ici, vite ! 

L'éclaireur finit par se remettre à la verticale en bougonnant 
comme un enfant capricieux. 

Le déluge de glace avait cessé. La mer s'était retirée. 

Le trio passa sous l'impressionnante rangée de dents au moment 
où la baleine blanche s’arrachait du sable, décollant littéralement de 
la plage. 


CHAPITRE XVI 


Déséquilibré, balayé, le trio roula sur la grève, accompagné, 
rattrapé dans sa chute par une poignée de soldats complètement 
affolés, d'autant plus que la plupart n’avaient aucune idée de ce qui 
se produisait. 

Un très petit nombre d’entre eux parvint finalement à évacuer le 
monstre. 

Le peuple de l'Empire, privé de spontanéité, ou d'autonomie, avait 
pour habitude, en cas de danger, de se réfugier à l'intérieur des 
baleinoptères et non d’en sortir. 

La majorité resta donc prisonnière de la baleine blanche qui se 
dressa lentement à la verticale en poussant un formidable 
mugissement. 

Elle demeura ainsi, immobile, oscillante, debout sur la queue, le 
mufle tendu vers le ciel qui s’éclaircissait doucement, droite comme 
un « i », vertigineuse aiguille. 

Dégoulinant de sa carapace, une cascade d’embruns, de fossiles 
océans, d'algues putréfiées arrosa les rescapés pétrifiés, frappés de 
stupeur et de mutité. 

Ne tenant pas à moisir là, Jag souleva l'adolescente d’un bras et 
entraîna Cavendish de l’autre. 

Alentour, le cauchemar prenait de l'ampleur. 

lvre de ce fabuleux pouvoir de vaincre la pesanteur et déconnecté 
de la réalité par l’'étonnante léthargie qui baignait Hippocrate, le 
Maître des Orages perdait toute mesure, donnait libre cours à sa 
folie. 


Quant à l'appétit du malheureux Hippocrate, il ne connaissait 
certainement pas de limites. Projeté dans le cœur de l'Empire, 
désormais fondu en lui, il en aspirait les réserves énergétiques à une 
vitesse ahurissante. 


Tels des chevaux de cirque lors de la parade, toutes les autres 
baleines se dressèrent à leur tour, petit à petit, comme des têtes de 
cobras émergeant de la plage où luisaient encore d'immenses 
flaques d'eau salée, semblables à de titanesques pierres tombales 
célébrant la mort de la faune sous-marine, et préfigurant, peut-être, 
celle de l'Empire. 

Le trio traversa la plage en courant, atteignit les premières dunes 
lorsque les cétacés vacillèrent avant de s'envoler. 


S'élevant doucement, les dépouilles prirent quelques dizaines de 
mètres d'altitude, hésitantes, bringuebalantes, agitées comme des 
plaques de liège sur une mer déchaînée, en un fantastique 
alignement de montgolfières animales. 

Au gré de cet infernal roulis, des grappes de Soldats, de Noirs, de 
Motocyclistes, bref de tout ceux qui constituaient le peuple de 
l'Empire, giclaient des gueules entrouvertes des baleines et 
tournoyaient un moment entre ciel et terre avant de s’écraser sur la 
grève comme autant de pantins désarticulés, hurlant, glacés 
d'épouvante, ne sachant ce qui leur arrivait, la plupart émergeant 
tout juste du sommeil. 


Jag avait du mal à en croire ses yeux. Artisan de ce cauchemar, il 
n'aurait jamais cru que son idée déboucherait sur un tel enfer. 
Apprenti sorcier, il voyait la situation lui échapper, comme elle 
échappait totalement au Maître des Orages aspiré par le gouffre 
mental d'un idiot congénital. 

De la cavité orbitale de l’un des cétacés jaillit brusquement une 
poignée de poussahs, grotesques marionnettes qui tombèrent dans 
des déploiements artistiques de soierie avant de s’écraser comme 
des fruits blets sur le sable glacé. 

Des centaines de milliers d'insectes zonzonnants évacuèrent en 
vrombissant l'abdomen déchiré des obèses et grimpèrent en nuées 
tourbillonnantes vers les nuages, obscurcissant le ciel. 


— Les mouches ! glapit la jeune fille. Elles vont féconder l'orage 
et les pluies acides vont commencer dès le début de la plaine ! On 
ne peut plus aller plus loin ! 


Jag eut une grimace. Les événements continuaient de défier la 
logique. Rien ne se déroulait comme il aurait fallu. Bien sûr, la 
situation s'était quelque peu améliorée, ils n'étaient plus directement 
menacés mais leur sort ne restait guère enviable. L’étau ne s'était 
pas desserré pour autant. Ils étaient à présent coincés entre les 
baleines volantes, l'Empire tout entier suspendu à une cinquantaine 
de mètres de la plage, et les pluies mortelles. 

Un coup d'œil aux nuages d'un mauve sombre qui moutonnaient 
au-dessus de leurs têtes le fit frissonner. Si l'orage éclatait 
prématurément, à coup sûr provoqué par un trop grand nombre 
d'insectes, les rescapés réfugiés dans les dunes  finiraient 
affreusement brûlés, carbonisés. 


Làa-haut, des hommes en perdition demeuraient désespérément 
accrochés aux piliers des toboggans de sortie, pendant de la gueule 
des baleines comme des filets de morve. 

De temps à autre, poussés, éjectés par les brimbalements 
anarchiques des dépouilles prises de convulsions, des paquets de 
véhicules roulaient dans le vide avant de tomber, massifs comme 
des falaises de marbre, dépassant quelquefois un malheureux 
précipité avant eux dans la tourmente. 

Le sordide s’ajoutait au tragique. 

L'une de ces victimes, un Soldat, après un vol plané interminable, 
eut la chance de s’aplatir dans un trou d'eau assez profond, ce qui 
eut pour effet d’amortir considérablement les effets de sa chute. 
Suffisamment pour qu’à peine sonné, la carcasse miraculeusement 
intacte, il cherche à se relever, abasourdi, quelque peu traumatisé 
par la mésaventure. Une moto en chute libre lui arriva sur les reins 
alors qu'il se croyait tiré d'affaire, lui fracturant la colonne vertébrale 
en trois endroits, l’allongeant définitivement dans la poche saline, la 
moto en guise de stèle. 


Partout, la plage conservait, imprimées, les traces colossales des 
dépouilles, profondes empreintes dans lesquelles grouillaient des 


milliers de crabes minuscules, ultimes survivants de la faune 
océane, qui se nourrissaient des déchets de l'Empire. 

Une suite de détonations attira soudain l'attention de Jag. 

Un peu plus loin, il aperçut un véhicule qui avait certainement 
réussi à quitter à temps son abri marin. Une puissante plate-forme à 
six roues motrices surmontée d'une tourelle de surveillance. 

Le nabot qui l'habitait, pris de démence, pivotait frénétiquement 
et, ne sachant, et pour cause, sur qui ou quoi lâcher ses projectiles, 
ne se connaissant qu'une seule et unique fonction, s'était tout 
naturellement mis à mitrailler ses propres troupes, ajoutant encore 
s’il en était besoin à l’affolement. 

Mais ce n'était pas encore le dernier péril. 


De la bouche des baleines jaillirent soudain les raies. 


CHAPITRE XVII 


Elles étaient quatre. 


Quatre mantas géantes qui avaient réussi à fuir leurs aquariums 
disloqués et à gagner la sortie. 


Volant haut dans le ciel, elles tournoyèrent un long moment de 
manière anarchique, surprises, inquiètes, avant de se regrouper en 
formation et de redescendre juste au-dessus de la ligne des 
dépouilles de cétacés qui continuaient à flotter, à présent immobiles, 
comme un alignement de dirigeables publicitaires. 


Jag les considéra d’un œil critique. Comment ces bêtes de 
cauchemar allaient-elles réagir livrées à leur seul instinct 7? 
Considéreraient-elles tous les rescapés comme des fugitifs et dans 
ce cas continueraient-elles à planer éternellement au-dessus d'eux, 
ou bien succomberaient-elles à d’autres pulsions, moins innocentes, 
plus en rapport avec leur nature profonde ? 

La réponse ne se fit pas attendre. Elles se décidèrent 
brusquement et leur attaque fut foudroyante. 


Se désolidarisant de la formation, elles décrochèrent une à une, 
comme les jets d’une escadrille de combat, avant de fondre en piqué 
sur un groupe de Soldats qui se tenait à l'écart, en bordure des 
dunes de sel. 

En les voyant plonger ainsi, vertigineusement, Jag se revit une 
seconde aux commandes d'un Junker, tirant de toute sa puissance 
sur un manche à balai récalcitrant, les tympans à vif, écorchés par le 
chant lancinant de la sirène extérieure normalement destinée à 
semer l’effroi parmi la population, les yeux exorbités par la pression, 
par la vision du sol qui montait vers lui à une allure démente. 


Il se secoua. Il y avait peu de chances que ces raies mutantes 
connaissent les mêmes affres. L'air semblait fait pour elles. Plus que 
l'eau. Leurs formes harmonieuses paraissaient caresser l’espace 
aérien. Leur aérodynamisme confinait à la perfection, gommait le 
côté menaçant de leur apparence. 


Malgré le contexte peu engageant, Jag se surprit à les trouver 
belles. 

Fonçant comme des carreaux d’arbalète, elles sortirent de leur 
longue chute à la toute dernière seconde, virèrent en un fabuleux 
dérapage pour frôler les hommes de leurs queues. 


Un crépitement électrique sanctionnait les impacts, générait des 
gerbes d’étincelles bleuâtres et Jag, horrifié, vit les malheureux 
Soldats s’enflammer soudain comme des fagots de bois desséché. 

À son côté, ravi par ce spectacle sinistre, Cavendish se mit à 
battre des mains en poussant des grognements de joie. 


Encouragées par ce premier passage qui pouvait se traduire par 
une totale réussite, les mantas remontèrent sans attendre, reprirent 
leur formation initiale et se lancèrent aussitôt dans une nouvelle 
attaque, laquelle aboutit au même pitoyable résultat. 

Puis elles attaquèrent encore, et encore, touchant à chaque fois 
au but, abandonnant sur la grève quatre brülots de chair vive à 
chacune de leur offensive. 


Désemparé, Jag n'osait pas bouger, de peur d'attirer l'attention. 
En effet, les raies volantes s’en prenaient en priorité à ceux que la 
panique poussait à s'enfuir, terrorisés par leurs piqués meurtriers. 


Au-delà des dunes, l'orage éclata soudain, déversant sur la plaine 
pelée des torrents de pluie acide, bloquant du même coup toute 
possibilité de retraite. 

Privés de leurs bras, ayant de ce fait du mal à courir en ligne, 
leurs troncs se déséquilibrant à chaque foulée, des Noirs dévalaient 
le littoral en roulant des yeux blancs, donnant de violents coups de 
tête à droite à gauche pour circonscrire le péril volant, tentant de se 
persuader que leurs jambes, atout de l'Empire, les porteraient 
toujours plus vite, toujours plus loin, les maintenant hors d'atteinte, 
quoi qu'il arrive. L'expérience leur prouva le contraire. Effleurés à 


leur tour par le court appendice caudal, ils s'embrasèrent en hurlant, 
perdant du même coup illusions et existence. 


Le temps jouait contre Jag. Chaque nouvel assaut éclaircissait de 
manière inquiétante les rangs des survivants, préludant au moment 
où le trio verrait fatalement l'escadrille assassine fondre sur ses 
positions. 

Au-dessus, impassibles, indifférentes, hiératiques, débordantes 
de morgue, les baleines semblaient observer le massacre avec 
nonchalance. Cet univers de fourmis gesticulantes ne les concernait 
pas. 


Dévoré d'inquiétude, Jag jeta un rapide regard alentour. Leur 
espace vital se rétrécissait comme une peau de chagrin. Quelques 
Soldats se rapprochaient d'eux, poussé par la conjoncture autant 
que par l'instinct. Ils se repliaient vers Jag parce qu'ils sentaient 
confusément qu'il ne leur ressemblait pas et que seul un homme 
d'exception pouvait les tirer de là. Ils accompagnaient leur 
mouvement de retraite de tirs sporadiques, maladroits, inefficaces 
de toute façon car leurs armes se révélaient trop peu puissantes 
pour prétendre menacer ces monstres aériens. 

Soudain, le regard noir de Jag accrocha le bolide de l’Empire et 
sa tourelle mobile. 

Le nabot tireur d'élite, fasciné par le ballet meurtrier des raies, 
avait enfin cessé de tirer sur tout ce qui bougeait et partant, de 
coucher ses congénères. 

Une lueur d'espoir illumina l'horizon d'encre de Jag. Il entrevit un 
embryon de solution, action qui desserrerait peut-être les mâchoires 
de l’étau sans pourtant rien changer au tragique de la situation, ne 
modifiant pas le fond, la fatalité inéluctable. 

— Attends-moi là, gronda-t-il à Cavendish avant de s’élancer. 


Tandis qu'il courait, il se demanda un bref instant si, précisément, 
il n'aurait pas préféré que l'éclaireur lui emboîte le pas afin que leur 
mouvement les désigne à la vindicte des raies mutantes ; leurs 
« chaudes » caresses mettraient fin au cauchemar présent et 
avenir. 

Puis sa vision des choses se modifia au fur et à mesure qu'il 
progressait, coudes au corps, le souffle heurté. Son pessimisme se 


dilua et il ne tenait qu'à un seul but : atteindre son objectif sans y 
laisser sa vie. 

Rejoindre la pyramide roulante. 

En temps normal, il n'aurait pas eu la moindre chance d'y 
parvenir. || avait déjà vu les jeunes tireurs à l'œuvre, concentrés sur 
des cibles infiniment plus réduites, plus rapides aussi. Leur adresse 
était spectaculaire. 


Arrachant des mottes de sable à chacune de ses foulées, les 
poumons emplis d’un air trop rare, chargé d’affreux relents de chair 
carbonisée, Jag accéléra encore, mesurant soudain la fragilité de 
son entreprise, le regard rivé sur le profil du nabot qui fleurissait le 
faîte du bolide. 

Nul doute que ce dernier ne l'aurait pas laissé parcourir un mètre 
dans sa direction s'il n'avait été littéralement envoüté par le 
spectacle de la mort aérienne qui planait majestueusement au- 
dessus de son véhicule. 


D'un bon fabuleux, Jag escalada la pyramide, atterrit sur la 
tourelle au moment où elle se mettait à pivoter, une micro-seconde 
trop tard. 

Le bras de Jag s’enroula vivement autour du cou du nain, comme 
les anneaux d'un boa constrictor, se contenta d'assurer sa pression. 


Fort de ce qu'il avait déjà constaté, Jag ne tenait pas à le tuer. 
Car si ces tourelles fonctionnaient selon le même principe que les 
motos des Récupérateurs, il y avait fort à parier que les mitrailleuses 
étaient directement liées à leurs servants et que leur mort les 
déconnectait, les rendant inutilisables à jamais. 

Sans compter que cette moitié d'homme tirait à coup sûr 
beaucoup mieux que lui. 

Il affirma tout de même suffisamment sa prise pour que le nain 
comprenne qu'il ne s'agissait pas d’un jeu, qu'il flirtait bel et bien 
avec la mort. 

— Fais-voir un peu ce que tu sais faire, gronda-t-il. Allume-moi 
ces saloperies volantes ! 

— Le Maître nous a délivré du Grand Rien, récita l'homme-tronc 
affolé. Il... 


— Ta gueule ! rugit Jag. Ton maître a perdu les pédales ! Regarde 
tous ces morts autour de toi, ça ne te suffit pas ? 


— Je... Je ne peux pas tirer sur les raies ! hoqueta le nabot. 

D'une légère torsion, Jag fit craquer les cervicales de son otage. 

— Tu ne comprends donc pas qu'elles vont te tuer aussi, qu'elles 
vont tous nous faire flamber ? siffla-t-il. 

Le nain renifla. Ce fut comme si un voile se déchirait devant ses 
yeux. Il parut émerger d'un coma de plusieurs semaines. 


Simultanément, la tourelle pivota sèchement et le canon de la 
mitrailleuse se pointa sur la sinistre formation aérienne. 

— C'est mieux ! l'encouragea Jag. Et tu as intérêt à tirer au but 
car elles ne nous rateront pas, elles ! 


Curieusement, l’'homme-tronc parut se détendre. Jag le sentit se 
relâcher, respirer plus longuement. Il retrouvait les sensations de sa 
jeunesse, l'environnement dans lequel il avait toujours baigné : une 
arme, une cible. Et ce qu'on attendait de lui présentement le 
responsabilisait, lui rendait une certaine autonomie. 


Pour l'heure, le quatuor meurtrier piquait sur un autre groupe de 
Soldats débandés, à une trentaine de mètres de là. 

Mystérieusement avertis du péril qui les guettait, les monstres 
volants décrochèrent soudain de leur plongeon mortel, se 
ressourcèrent afin de remonter haut dans le ciel pour choisir un 
nouvel angle d'attaque. 


— Elles ont senti le danger ! cracha Jag. Ne les laisse pas se 
positionner ! Descends-les maintenant ! 

La pyramide entière se mit alors à vibrer tandis que le canon de la 
mitrailleuse crachait ses frelons d'acier à la cadence infernale de 
plus de deux mille coups à la minute. 


L'homme-machine pivotait à une vitesse ahurissante, par à-coups, 
tant et si bien que Jag, en constant déséquilibre, dut changer la 
nature de son emprise ; de menace, son étreinte se mua en un 
simple geste de raccroc, d'assurance. Il n’était plus là pour tuer mais 
pour assister. 


Un véritable déluge d'acier partit alors à l'assaut des cieux. 


Parfaitement dirigés, les projectiles fondirent sur les mantas à 
plus de mille mètres à la seconde... sans pour autant les inquiéter 
outre mesure !. 


Mortifié, Jag vit les balles ricocher sur les ailerons des bêtes 
mutantes dans des gerbes étincelantes du plus bel effet. En l’espace 
d'un éclair il comprit que leur potentiel électrique créait autour d'elles 
comme un champ de force, les rendant quasi invulnérables. 

Un vertige le saisit alors. Une main glacée lui arracha les 
entrailles. 


Les étuis des balles percutées giclaient en tous sens, cascadaient 
en tintinnabulant contre les arceaux de la pyramide, mélodie 
primesautière qui cadrait mal avec la désastreuse conjoncture. L'air 
ambiant empestait la cordite. Il régnait sur l'endroit un climat de fin 
du monde. 

Se riant des impacts qui ne déclenchaient chez elles que 
d'aimables gratouillis ponctués de lueurs étoilées, les raies se mirent 
en formation de combat avant de s’abattre une à une en prenant le 
véhicule à six roues motrices pour objectif. 

Un déclic joua dans l'esprit enfiévré de Jag. 

— Les yeux ! Vise les yeux ! hurla-t-il tout à coup. Elles ont 
fatalement un point faible, une zone neutre ! 

Habitué à obéir, le nabot concentra son tir dément sur les 
énormes protubérances visuelles des mantas. Tira au but. 

Jag avait vu juste. 

Les yeux des monstres volants, touchés, explosèrent comme des 
globes de verres gorgés de mélasse. 

Lancées dans un piqué vertigineux, trois d’entre elles ne purent 
redresser leur course et elles s’en vinrent percuter de plein fouet, la 
banquise de quartz à moins de cinq aunes de la pyramide. 

Leur chute provoqua un concert de clameurs parmi les survivants. 

Aveugles, désorientées, clouées au sol, les trois raies mutantes 
firent rapidement l’objet d’une ignoble curée. Les rescapés se 
vengeaient de l’abominable frayeur qu'elles avaient suscitées, 
exorcisaient leur peur en en supprimant la cause. D'abord achevées 
par balles, à bout portant, les raies volantes, diminuées, privées de 


défense naturelle, furent dépecées, tranchées, réduites en un rien 
de temps en un magma d'os et de chair oléagineuse que certains 
avalèrent autant pour conijurer leur panique que pour se remplir de la 
puissance de ces créatures cauchemardesques. 


Le péril conjuré, Jag ne put s'empêcher de ressentir un fond de 
tristesse. À tout prendre, il aurait préféré éviter ce carnage. Ces 
raies avaient survécu à l’agonie de l'océan, s'étaient adaptées et 
représentaient à ce titre une œuvre magistrale. Mais une fois de plus 
la nature avait été dévoyée.…. 

Haut dans le ciel, la quatrième raie, seulement éborgnée, tournait 
à présent en larges cercles concentriques, comme désemparée. 

Jag la regarda tournoyer jusqu'à ce que, lassée, dépitée, elle 
rompe son mouvement tourbillonnaire et disparaisse dans les 
nuages. 

Ramené à la réalité, Jag tapota doucement l'épaule du nabot 
avant de lui expédier sous l'oreille une manchette sévère qui 
endormit instantanément l'homme-tronc. 

— Excuse-moi, l'ami, mais je ne tiens pas à ce que tu 
recommences à tirer sur tout ce qui bouge, murmura-t-il alors en 
sautant du véhicule. 

Là, il resta un moment pensif, à faire le point. 


Plus de cent baleines en suspension à une trentaine de mètres du 
sol réclamaient à coup sûr une tout autre débauche d'énergie que le 
simple « vol » d'une carabine. 


Hippocrate acheva son festin au moment où Jag s’ébranlait pour 
rejoindre Cavendish. 


CHAPITRE XVII 


Les cétacés commencèrent par frémir, par émettre d’inquiétants 
craquements avant de tomber brutalement, comme des monolithes, 
un à un, explosant sur la grève comme d'énormes pastèques trop 
mûres. 

Malmenées, les bâches se déchirèrent et, comme victimes d’un 
vieillissement prématuré, se désintégrèrent en poussière. 


Le compliqué lacis d'artères et de boyaux se disloqua, ondula 
sous le contrecoup et s'enroula comme un nid de crotales avant de 
s’affaisser, flasque et vide, et de pendre en retombées sinistres, 
lambeaux de peau morte, sur la carcasse dénudée des monstres 
marins. 


La charpente des baleinoptères s’effondra à son tour comme ces 
constructions abandonnées rongées par l'humidité et le salpêtre, et 
seuls quelques tenaces chevrons osseux résistèrent à cette 
foudroyante sénilité de la matière, conférant à ces vestiges de 
squelettes l’image d'ancestrales épaves océanes. 

De ses échafaudages incertains, branlants, plus fragiles encore 
que des châteaux de cartes, émergèrent quelques dizaines de 
rescapés, miraculés marchants ou rampants aux regards vides, 
frappés de stupéfaction. 


Les autres avaient trouvé la mort dans la chute ou agonisaient 
sous les ossements des dépouilles géantes, avec les titanesques 
arceaux des côtes pour toute sépulture. 

La plage ne fut bientôt plus qu’un immense cimetière. 

Il ne resta alors que la baleine blanche à flotter au-dessus de la 
nécropole, insolente, magnifique. 


Elle se maintint ainsi un bon moment, majestueuse, remonta 
même d’une poignée d’aunes, comme portée par le silence épais qui 
régnait sur le littoral, avant de décrocher à son tour. 

Un mugissement fantastique accompagna sa chute et lorsqu'elle 
toucha le sol, la terre trembla comme prise d’un accès de fièvre. 

D'interminables lanières de cuir se détendirent en sifflant, comme 
des reptiles à la frappe, griffèrent le sable, s'y incrustèrent. 

Des brèches s'ouvrirent tous azimuts sur le chapiteau livide, 
découvrant l'intérieur du monstre, sans pour autant que la structure 
ne sombre. 

Une bâche, lacérée, s'était retroussée sur la mâchoire supérieure 
articulée de la baleine, lui donnant un aspect menaçant, féroce. 

Tous les rescapés de l'Empire observaient l'épave bouche bée, à 
la fois consternés et respectueux, brutalement confrontés à une 
réalité dont ils avaient du mal à envisager les prolongements. 

IIS avaient survécu à l'Apocalypse. Restait à se relever, à se 
réorganiser. Ce n’était pas une mince tâche. 


Jag jeta un coup d'œil vers Cavendish, l'autre demeurait 
obstinément immobile, insensible à la conjoncture, un sourire 
grotesque plaqué au visage. De ce côté-là aussi, l'avenir s’annonçait 
sombre... 

Une rumeur de surprise secoua soudain Jag, lui fit tourner la tête, 
le pétrifia. 

Hippocrate, plus crasseux que jamais, descendait avec la lenteur 
qui lui était coutumière la rampe du toboggan de sortie. 

Il portait sur son épaule, comme un trophée, le rostre du Maître 
des Orages. 


CHAPITRE XIX 


L'effet de surprise consommé, Jag s’avança à la rencontre du plus 
inattendu des survivants. 


Autour d'eux, les Soldats, les bourreaux ridiculement costumés, et 
quelques Récupérateurs collés au sable par leur infirmité, les 
observaient, pétrifiés, tétanisés par la disparition brutale de leur 
Empire, trop abruptement sevrés sans doute de l'emprise du Maître. 


Jag s'immobilisa à quelques mètres de l'espèce de zombi, 
heureux au tréfonds de lui-même de voir qu'il s'en était finalement 
tiré. 

La chance souriait aux innocents |! 

Voire… 

Dans les yeux du miséreux brillait une lueur insolente. 

— Par le Maufait, jura-t-il soudain. Je crois que je l’ai échappé 
belle ! 

Incrédule, Jag se statufia, sourcils froncés. Il ouvrit la bouche 
mais ne put articuler le moindre son. 

— Et alors ? ricana Hippocrate. On snobe les amis ? 

Jag crut que son cœur allait exploser. 

— Cavendish, souffla-t-il. C'est toi ? C'est bien toi ? 

Le zombi eut un haussement d'épaules. 

— Tu m'excuseras, mais je n'avais pas vraiment le choix : j'ai 
emprunté la seule issue disponible ! 


Cardiaque, Jag serait mort sur-le-champ. Ce qui arrivait dépassait 
l'entendement. 


Bien planté devant lui, Hippocrate, du moins l'enveloppe du 
ventre-creux balança le rostre du Maître des Orages sur le sable. 


— Cette saloperie a explosé dans la chute, expliqua-t-il comme si 
c'était là la chose la plus naturelle du monde. Elle s’est désintégrée 
au moment où je passais dans le corps de... dans mon corps actuel. 
Il était moins une ! 

Abasourdi, Jag n'arrivait pas à se ressaisir. Ainsi, l'esprit de 
Cavendish était passé dans l'enveloppe du malheureux Hippocrate. 
C'était tellement énorme qu'il avait du mal à s’en persuader. 


— L'âme du Maître des Orages a dû s’éparpiller au vent, à moins 
qu'elle ne se soit logée dans ces milliers de petits crabes, dit le 
pseudo zombi en désignant la colonie de minuscules décapodes qui 
se dégageaient de la carcasse de la baleine blanche pour courir vers 
l'océan. 

— Mais... qu'est-ce qu'on va faire ? s’inquiéta Jag. Tu... Tu ne 
vas tout de même pas... 

— Rester dans le corps de ce débile ? gloussa Cavendish. C'est 
ça que tu n'arrives pas à sortir ? Bien sûr que si ! Et c'est de ta 
faute ! C'est grâce à tes manigances si je me retrouve habillé d'une 
peau de crétin congénital ! Mais j'aurais tort de t'en vouloir, sans ton 
intervention, je serais mort ou mutilé ! Tu m'as sauvé, tu nous a tous 
sauvés ! Ton idée était géniale. Face à la fringale d'Hippocrate, le 
Maître des Orages ne pouvait pas faire le poids ! 

Dépassé par les événements et par la verve de celui qui n'était 
pas tout à fait Cavendish et plus tout à fait Hippocrate, Jag se 
demanda un instant s’il n’était pas victime de ses sens, ou bien s'il 
ne s'agissait pas là d’une ultime manœuvre du Maître des Orages. 


Puis son vis-à-vis tourna la tête, aperçut la silhouette de l’éclaireur 
immobile près de Sheva. Il eut une grimace. 

— Justecul ! siffla-t-il. Ça me fait tout drôle de me voir comme ça, 
du dehors ! Je suis pas vilain garçon, finalement... 

— C'est tout l'effet que ça te fait ? s'inquiéta Jag d'une voix 
blanche. Je me demande si tu réalises bien ? 

L'autre eut un haussement d'épaules. 


— Évidemment, j'aurais préféré prendre ton corps, déclara-t-il, 
mais je suis bien obligé de faire avec ce qui se présente ! Je suis 
vivant, c'est déjà pas si mal ! Et puis y'a pas que le physique dans la 
vie | 

Comme Jag, désemparé, restait silencieux, son interlocuteur lui 
adressa un clin d'œil malicieux et lui donna une tape amicale sur 
l'épaule. 

— Faut pas voir que le mauvais côté des choses, philosopha-t-il. 
Dans notre monde, rien n'est irréversible. Ce qui a été fait peut 
toujours être défait... 

Du menton, il désigna l'apparence de Cavendish. 

— Au pis aller, j'arriverai bien à lui apprendre tout ce que je sais, 
ajouta-t-il avec une pointe d’aigreur. Seulement ça va pas se faire en 
un jour. Mais c'est bien le diable si on trouve pas un moyen de 
remettre les pendules à l'heure. Suffit d’être patient. En attendant, va 
falloir prendre soin de lui ! 


Hébété, Jag avait du mal à s’y retrouver, il ne savait plus s'il 
devait se réjouir de l'épilogue de cette fantastique aventure ou au 
contraire sombrer dans le pessimisme le plus noir, il n'était même 
pas sûr d’avoir affaire au véritable Cavendish. 

— C'est pas tout ça, reprit l’autre en commençant à se gratter 
furieusement. Va falloir que je prenne un bain, et que je me rase. Et 
puis faudra penser à retourner à la grotte d'Hippocrate, j'y ai planqué 
mes fontes et mes économies ! Je sais bien que tu es contre le 
capital mais on ne peut pas toujours vivre de l'air du temps ! Bon, 
maintenant, je grillerais bien un petit médianitos. Je vais m'en 
chercher un. Tu fumes toujours pas ? 

Et, sans même attendre de réponse, il se dirigea vers son 
ancienne enveloppe, là où il savait trouver de quoi fumer, laissant 
Jag interdit mais confiant dans l'avenir. 


1 Voir Jag N° 5, Le Peuple ailé. 
2 Lire Jag N° 4, La Poudre de Vie. 
3 Voir Jag N° 2, Le Collier de la honte. 


